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ous nous garderons bien de 
nous faire, en plaçant le 
berceau de la Calligraphie 
à côté de celui du monde , 
inviter par le lecteur à pas- 
ser au débtge : ainsi, nous laissons derrière nous 
l'inventif Cadmus, cl conséquemment, derrière 
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Cadnius, ces époques englouties dans l'océan des 
âges, où l'écriture ne dut être que Ticonographie 
elle-même. Puis, sans examiner si cette écriture 
primitive , qui comprenait dans son alphabet im- 
mense toutes les formes que revêt la matière , 
fournissait , autant qu'on Ta prétendu , des res- 
sources à l'homme pour donner des corps à sespen^ 
siesy nous ne partirons que des temps beaucoup 
plus clairs où le dessin , restreint à des destina- 
tions moins relevées, ne servit plus que de parure 
à ce pauvre petit nombre de signes dont la com- 
binaison prodigieuse est encore jusqu'à présent le 
chef-d'œuvre de l'esprit humain. 

Le mot Calligraphie^ généralement usité en par- 
lant de l'exécution des anciens manuscrits, est 
emprunté du grec KAhhiypA(pU, qui signifie indif- 
féremment, peinture ou écriture d'une élégante 
beauté ; mais c'est principalement sous le rap- 
port de la peinture qu'il se trouvera fréquemment 
répété dans le cours de ces remarques : nous n'y 
parlerons guère, en effet, que de l'emploi de 
cet art à l'ornement et à l'illustration des livres, 
usage qui , remontant à la plus haute antiquité , 
passa probablement des Égyptiens, dont nous 
possédons encore de magnifiques papyrus^ aux 
peuples de la Grèce , qui le transmirent aux 
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Romains, auxquels nous l'avons emprunté nous- 



Quant à ces derniers , nous lisons dans VHii- 
toire naturelle de VMne, liv. xxv, c. 2, que, vers 
la fin de la République, les médecins Cratévas, 
Dionysius et Métrodore, peignirent dans leurs 
ouvrages, quoique avec peu d'habileté, les plan- 
tes qu'ils y avaient mentionnées ; et le même au- 
teur, liv. \\\v, c. 2, rapporte les louanges que 
Cicéron , dans son traité intitulé Autcus, donne 
à Marc Varron, pour avoir ingénieusement in- 
séré, dans la multitude de ses livres, non-seule- 
ment les noms, mais encore les etfîgies de plus de 
sept cents personnages illustres. Sénèque, dans 
son traité de TranquilHtau animi, i\ , parle aussi 
de livres ornés de portraits ( eum imaginibus }. Le 
savant bibliographe M. G. Peignot, de Dijon, 
pense que ces sortes de sujets se mettaient plutôt 
dans des livres de forme carrée, Ubri plicattles, 
que dans ceux qui étaient roulés, voluli, et cite, 
à l'appui de cette opinion , les vers suivants de 
Martial ( lib. xiv, épigr. 186 ) : 

Quam brevïs îmmcnsuin cepit memlirnna Mnronem I 
Ipsùis vultiis prima Inbella geiit. 
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lissait les manuscrits à ces époques antiques , se 
trouvaient souvent annexés des ornements de di- 
vers genres, notamment ceux que Ton désignait 
par les noms de vtnicolœ^ viiiculœ^ et que nous 
appelons aujourd'hui tigneUes ^ 

Les plus anciens monuments de la Calligraphie 
romaine qui soient parvenus jusqu'à nos jours, 
à travers les ravages des Goths qui commirent 
d'horribles dévastations en Italie, jusqu'au mi- 



' M. Peignot , dans sa curieuse et savante notice sur vingt-et-une 
grandes miniatures d*un manuscrit du xv« siècle , lue h rÀcadcmie 
de Dijon, le 11 juillet I83S, dit que les ornements nommés ara- 
besques ^ que Von trouve sur des manuscrits, sont bien postérieurs 
auK vignetles f et quSIs sont oi*dinairement composés de plantes , 
d*arbustes, do branches légères et de fleurs qui s'entrelacent et en- 
tourent les pages. Après cette description , qui peut s^appliqucr en 
partie à la flexibilité comme aux directions capricieuses des rameaux 
de la vigne I il ajoute que Porigine des amàest/ues provient de ce 
qu*à une certaine époque on mettait partout des inscriptions arabes 
comme ornomentS| et que ces inscriptions, grossièrement copiées, 
ont dégénéré en simples dessins de toutes sortes d'entrelacements, 
qui ont conservé le nom d^arabesques* Cependant , en accordant aux 
vignettes les véritables caractères que semblent leur assigner les 
Formes du végétal auquel leur nom fait allusion , ces deux mots ne 
paraissent- ils pas dc'signer ik*peuprès les mêmes motifs d'ornement ^ 
Quant h celui (tarubesques , quoique probablement assex moderne , 
il n*en est pas moins vrai qu'il est maiiaenaul universellement con- 
sacre à rappeler une foule d'ornemenis fantasques, peints ou sculp- 
tés, fort en usage dans la haute antiquité, et dont les artistes de 
la Renaissance , après les avoir exhumés, ont fait un si luxuriant 
emploi. Au reste , comme dans leur appllration au style de nos mo- 



C\LLI(iRAPUIE. 5 

lieu du VI' siècle, sont probablement certains ma- 
nuscrits des œuvres de Virgilcet un exemplaire de 
Térence , qui leur est postérieur, mais auquel on 
a long-temps assigné une aussi haute antiquité. 
Parmi les premiers, nous citerons celui que beair- 
eoup de savants ont, par un commun accord, 
désigné par excellence sous le titre de Codex ro^ 
matms. Ce livre précieux , écrit en capitales ro- 
maines rustiques ou négligées , et qui , dans le 
Mil' siècle , appartenait encore à notre illustre 
abbaye de Saint-Denis, en France , comme le té- 
moigne une inscription gothique tracée sur sa 
quatrième page, faisait, avant nos glorieuses cam- 
pagnes d'Italie, qui nous valurent sa possession, 
ou plutôt sa rcstitation momentanée , partie dé 
la Bibliothèque Vaticanc , sous le n" 3S67. Les- 
Bénédictins, auteurs du Nouveau Traité de Diplo- 
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maiique ^ le croient au plus du iv' siècle ; Mont- 
faucon 9 qui n'osait déterminer son âge , se con- 
tentait de lui assigner une très-haute antiquité ; 
mais un savant y dont Topinion est d'un grand 
poids dans de semblables questions, Bottari, croit 
pouvoir le faire remonter jusqu'au milieu du in'' 
siècle. Cependant , d' Agincourt qui , dans son 
H%êlo%r$ de VArt, place au iv* ou au v* siècle l'exé- 
cution d'un autre Virgile, orné de cinquante mi- 
niaturesy et qui fait aussi partie de la Bibliothè- 
que Vaticane 9 n"" 3225 9 ne voit qu'une œuvre du 
\u' ou du xin* siècle dans celui dont nous nous 
occupons. MaiSy en vérité , quand même ce juge- 
ment ne serait pas gravement invalidé par les au- 
torités contradictoires que nous citons, comme 
d*Agincourt n'en signale aucune à l'appui de son 
opinion , nous regardons comme beaucoup plus 



' Ctt Iriiilt^ a pour autour» dom Tassia et dom Toustain , dont le 
titro de roligioui Bën<idictins semble garantir Pëi-udition. £n efTel , 
pQrdre illustre auquel ces deux écrivains appartenaient ne s'est-il 
pas placé au'^dessus de toutes les formules de reconnaissance et 
d'admiration par ses immenses et prodigieux travaux , et par Tin- 
vinciblo courage avec lequel il a de'fendu, contre ^invasion de la 
barbarie, Us trésors bistoriques et littéraires de Tantiquité? Oui, 
certes, c*esl en robe noire, la tète couverte du cucuUus et ceinte 
de la couronne monacale, que, dans les Gaules, la science est 
descendue de« dernières époques romaines jusqu^à nous. 
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sûr de nous en ra{^rter aux savants dont l'a- 
vis dUTère si notablement du sien. Quoi qu'il en 
soit , en maintenant , avec justice , à ce manu- 
scrit l'anUquité que l'auteur en question lui a 
contestée , il est probable que ses pdntures , in- 
cwrectement dessinées , mais dont le style con- 
serve le cachet sévère de l'antique , ne sont que 
des pastiches inspirés par des originaux remon- 
tant à une bien plus haute date. 

P. Sanlo-Bartoli fit , pour le cardinal Massimi , 
la copie la plus connue des peintures de ce pré- 
cieux Codex ; mais cet artiste , entraîné , comme 
dans tout ce qu'il exécutait, par l'extrême faci- 
lité de son talent et sa rare habileté dans le des- 
sin , ne manqua pas d'apporter dans ce travail un 
raffinement de goût , une pureté de forme et une 
intelligence dans les eflets, qui ne peuvent don- 
ner qu'une idée magnifique , mais peu fidèle des 
originaux. 

Ce beau manuscrit contient les Bucoliques, les 
Géorgiques et l'Ënéïde de Virgile , écrites sur le 
recto et le verso de 309 feuillets de vélin grand 
m-U' ; mais les miniatures , au nombre de dix- 
huit, ne sont pas toutes d'égale grandeur, les 
unes occupant la page entière , et les autres la 
ikini-pgffl- spuk'incn I ■ Celle do t 
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^e trouve le sujet de notre planche , calqué sur 
l'original , et représentant Ënée et Didon , porte 
sept pouces onze lignes de laideur, sur sept pou- 
ces neuf lignes d'élévation. Le tableau complet 
représ^ite Thymen clandestin du fils.d'Ânchise 
et de la malheureuse reine de Carthage {jEneid.^ 
lib. 4 , vers 1 60-1 70 )• Â droite , sur le premier 
plan, ils se tiennent embrassés à Tabri d'une 
grotte (voir la pL I'*, en regard ) , à quelques pas de 
laquelle sont attachés,, aux branches d'un arbre, 
deux chevaux couverts d'un riche harnais; la 
partie supérieure de cette composition est occu- 
pée |>ar une forêt où se voient assis deuxTroycns 
armés de la lance et du bouclier : de cette, der- 
nière arme, qu'il tient élevée au^lessus de sa. tôtê, 
un de ces personnages se fait un abri contre la 
pluii^qui tombe par torrent^. 

J'ai souvent admiré, à la Bibliothèque Royale, 
rinestimable volume où se trouve cette peinture, 
et dont j'ai copié plusieurs autres sujets* Tous les 
personnages, traités dans le style purement an- 
tique, y sont généralement revêtus do la tunique 
et de la chlamyde^ ot chaussés du calcens et des 
/osciVr. La phi|)art dos honaues, notamment le 
héros du i)oomo, y |H)rtoiit lo oasquo ou te bon- 
net phrygien, à la sommité arrondio on volute. 
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Ce que j'ai toujours regardé comme exlrêmc- 
ment remarquable, c'est la transmission de ce 
costume, à fort peu de différence près, dans les 
peintures et les monuments du moyen-âge, jus> 
qu'au xii° siècle inclusivement. La coifTure phry- 
gienne, surtout, se voit reproduite dans une foule 
de manuscrits de la troisième race même , et jus- 
que dans le précieux portrait sur émail de Geof- 
froy d'Anjou , que possède la Cathédrale du Mans. 

Quel dommage, pour les vieux chroniqueurs 
qui (irent descendre les Français de la noble li- 
gnée du vaillant Hector, de n'avoir pas songé à 
donner quelque vraisemblance à ce glorieux rêve, 
en l'étayant de cette observation archéologique! 

Ainsi , les Romains pratiquèrent, comme nous 
venons de le voir, la miniature calligraphique; 
et cette branche de l'art, qui s'était perfection- 
née avec les genres principaux dont elle émanait, 
tomba avec eux dans la décadence aux approches 
des premiers Constantins, temps où commença 
à éelore le style bâtard du Bas-Ëmpirc, qui s'in- 
troduisit, à des époques plus ou moins rappro- 
chées, dans les différentes parties de l'Europe, 
où il se reproduisit sous des formes bien plus 
barbares encore. 

C'était sous rlnlTliiciicc de rcl esprit il'i 
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tiori qu'un milieu îles liinùbres des ix% x* et xi' 
siècles, quelques miniaturistes catligraphes em- 
ployèrent encore les allégories poétiques de l'an- 
tiquité profane, qu'ils introduisirent jusque dans 
<les sujets sacres, les seuls, à-peu-près, dont on 
s'occupât à ces époques. Le beau bént-dietion- 
nairc de saint yEtlielwold ' , dont mon honorable 
ami , M. John Gage , directeur de la Société royale 
des Antiquaires de Londres, a donné une si pré- 
cieuse description dans VArckœologia { t. xxiv , 
p. 1 ), nous oiVre un exemple de ces applications 
hétéroclites. Ce magnifique codex renferme une 
peinture représentant le baptême du Christ, scène 
dans laquelle le fleuve du Jourdain personnifié 
lient une rame et renverse une urne , de laquelle 
seseimx s'échappent par torrents ( voir pi. Il ). 
Le front de cette figure classique est surmonté 
de deux cornes d'or *. 



■ Saint ^Ëlhelwolil , cvéïiuB ilc Wincheilcr, miiiirul en aoùl 9S£. 

iliiii [t cduri ilu X* «iiclc, par oiilre ilc tr prplat, appartient nu- 
juurd'lmi m iluc île Ucvoiislnrc. 11 ost enrichi il« trcntcdcui 
pvinlurci reipictidisianlu d'ui', 

■ Nom empruntant lut gravur» de h diMCrlallande M. J. Gage , 
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Comîger Hesperi Jum ûiiviusregnnior ui|iiuriiiii. 

jEHcid, vtii, ^7. 
Cselalaque amaem fundene puter Inachiis iiriin. 

Maeid, vu, 79a. 

Il s'en fallait toutefois que cette audacieuse al- 
liance d'une création mythologique avec l'Evan- 
gile, fût une innovation ; de semblables exemples 
remontaient aux premiers temps de l'ère chré- 
tienne. En effet, un sarcophage antique, en mar- 
bre blanc, exhumé sur le mont Vatican, se voit 
décoré d'un bas-relief, 011 le Jourdain encore pa- 
rait également sous des formes humaines dans 
l'enlèvement du prophète Ëlie. Un manuscrit 
grec de la Bibliothèque Vaticane, du vii° ou vni* 



le Mns vertical , cil da hnît pouces tii lîgnu. Dans ce que n'a pu 
conlenir notre plaache, aaiot Jean-Biptisle , rcvélu d'une peau 
de chameau , tienl la main gauche fart ouverte , et poie la droile 
■UT la tête du Christ. Au-Jeisus de lui descendent deux pclils augei 
semblablei aui deuiijiii le voient ilani noire spécimen, et portant 
dci objet! BDtUreraent pareils ï ceui que lienoent les autres. Der- 
rière la précurseur, un ange élégamment coiRï d'un large bandeau, 
en rorme de mitre grecque , présente un linceul déploj^ sur ses 
bras. Ce dernier ange est dans les proporlions de celui qui se tioni 
i cAté du messie. 

Dans les peintures de ce splendlde manuscrit, tous les person- 
nages sont encadrés , tantôt dans des bordures quadrilatères , 
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SHX'ie, où se trouve l'histoire de Josué en vingt- 
et-une grandes pein tares, nous montre aussi ee 
fleuve appuyé sur son urne, élevant d^une main 
une poignée de roseaux , et désigné par son nom 
écrit en grec au-dessus de sa tète. C'est ainsi que, 
dans un de ses magnifiques taUeaux de Moïse 
exposé sur les eaux du Nil, le grand Poussin a 
figuré ce dernier fleuve en l'animant des cou- 
leurs de la vie, ainsi que le sphjnx compris dans 
le même sujet. 

Dans une des peintures du manuscrit dont 
nous parlions tout-à-l'heurc, Josué circoncit les 
Israélites, qui ne l'avaient pas été depuis la sor- 
tie d'Egypte. L'artiste s'est avisé d'allégoriser la 
colline sur laquelle eut lieu cette cérémonie, par 
un homme à-peu-près nu, à demi-couché, ap- 
puyé sur le coude droit, et tenant la main gauche 
élevikî, comme pour montrer le ciel. L'inscrip- 
tion grecque placée près de ce personnage, équi- 
vaut à ces mots : Collis prœpuiiorum. 

On rencontre fréquemment, dans cette même 
suites de belles et nol)los traditions de Fart an- 
tique; inais la phis remarquable, peut-être, fait 
parties (l(î la uiiniature qui re[)résonte Josué arrc- 
lanl l(^ s()l(»il, pour aclu^ver de défaire les Amor- 
rhéens assirn^Nuil (iabaon. OUe ville ; exprimée 



CALLIGRAPHIE. iti 

par une figure de femme ilu slyle le plus sévère, 
esl assise, el lient, de la main gauche, un long 
sceptre, et sa tête, tourelée, est entourée d'un 
nimbe. D'Agincourt qui, dans son Histoire de 
l'Art, donne le trait de ces peintures, remarque, 
avec raison, l'anxiété avec laquelle cette ville 
personnifiée attend l'issue du combat qui se livre 
pour sa délivrance. Au-dessus de sa tête on lit : 
noMsrABAîiN. Cette dernière idée nous rappelle 
encore le Poussin , faisant, dans son tableau de 
Coriolan , participer à la scène, également sous 
des figures de femmes, la ville de Rome et la 
Fortune. Mais nous ne nous permettrons pas 
d'examiner si ce qu'on doit tolérer dans les pro- 
duits de l'art tombant en décadence, et qui fut un 
trait remarquable d'érudition archéologique, aux 
époques barbares où fut exécuté le manuscrit de 
saint j^thelwold et ceux qui présentent des exem- 
ples analogues, peut, sous les pinceaux du savant 
et sublime auteur du Testament d'Eudamidas et 
des Sept-Sacroments, passer entièrement exempt 
de toute critique. 

Un manuscrit grec du ix' ou du x" siècle, con- 
tenant les prophéties d'Isaïc, et classé sous le 
n° 755 dans la Bibliothèque du Vatican , olfre, 
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poétique, dun ordre bien plus élevé que celle du 
bénédictionnaire de saint iËthelwold. Ce sujet 
représente Dieu , figuré par une main sortant des 
cieux j inspirant Isale la nuit comme le jour. La 
Nuit, environnée d'un vaste vmle parsemé d'é- 
toiles et portant une torche renversée, marche à 
la suite du prophète que précède un enfant éle- 
vant un flambeau. Les noms de ces deux figures 
allégoriques H NTS ( la Nuit), OPePOS ( le Cré- 
puscule ) , sont inscrits dans le fond de cette mi- 
niature, qui porte six pouces et demi de long sur 
neuf pouces de large; celui d'Isaîe (hcaiac), s'y 
trouve également écrit. 

Aux époques où les grands sdgneurs eux- 
mêmes partageaient l'ignorance du peuple qui 
ne pouvait lire que dans les images, un usage 
approprié aux besoins intellectuels de ces temps 
de barbarie, mais qui probablement n'eut jamais 
cours en France , exigea fréquemment l'emploi 
des talents des miniaturistes-calligraphes italiens 
et grecs : c'était celui des Exultet; c'est ainsi qu'on 
appelait un volume contenant l'hymne qui se 
chante le Samedi-Saint, pour la bénédiction du 
cierge pascal , et qui commence par ces mots : 
Exultet jam angelica iurba. Ces manuscrits, ou 
pour mieux dire ces espèces de tableaux , occu- 
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paient des feuilles de parchemin collées ou cou- 
sues Tune au bout de Tautre, et contenaient des 
sujets peints dans un sens contraire à celui du 
texte. Le diacre, tandis qu'il chantait Thymne, 
déroulait cette longue pancarte du haut de Tam- 
bon ou de la chaire, de manière que la vue des 
images expliquait au peuple le sens des paroles 
qu'il entendait prononcer, tandis que les paroles 
se présentaient au diacre dans leur position na- 
turelle. 

On connaît encore plusieurs Exultel^ plus ou 
moins complets, surtout dans le royaume de 
Naples ; ils sont pour la plupart écrits en langue 
grecque. La Bibliothèque de la Minerve, à Rome, 
possède quelques fragments d'un ouvrage de ce 
genre, composé en latin ^ 

S'il est permis de conjecturer de ce qu'on 
trouve dans le royaume de Naples en plus grand 
nombre qu'ailleurs de ces sortes de manuscrits, 
que leur usage y était plus généralement répan- 
du , il est certain au moins qu'il existait encore 
en certains lieux de cette contrée à la fin du xvi* 



' D*Aglncourt donne, dans son Histoiit de T^r/ ( Peinture , 
pi. LUI ) , des exemples gravés des Exultet, 
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et au commencement du wii* siècle même. Geor- 
geg Bruyn, de Cologne, nous en fournit une 
preuve dans le passage suivant de son ouvrage, 
intitulé : Des principales villes du monde ^ : 

« L*église de Caiazo * obserue religieusement 
» le très-ancien vsage des sainctes images, ce 
qui est cognu à peu et en Allemagne et en 
France, d'où Ton peut tirer que les images 
ont esté introduictes aux assemblées des fidè- 
les, ailin qu'elles soyent comme le liure des 
Laïcs et des Idiots , car en la sepmaine sainctc 
et le iour du grand samedy, au lieu le plus 
éminent de Téglise cathédrale, où on a ac- 
coustumé de chanter TEuangile, Ton chante 
les Prophéties , et aussi tost le Prestre tire un 
rouleau où est dépeincte au vif et représentée 
de tous ses couleurs Thistoire contenue dedans 
la prophétie que le chanoine vient de lire et 



* Cel ou\fA|{e ^ G. Bir«\« , fnUîê à bi fia du xvi<^ siècle et 
«ihuM Ws |Mreiffkièire& Mui^fes «lu siMvaAt « se e o opose <ie trois çn» 
v«»luiAe«$ îii-r^t «Httê6> UVa très-^tMMl uoakbre «le planches e\êcu- 
lées pre^^ue l\>ules d''»prè:>> les desâùts Je Geœ^es Hoel'aa^le, «|ui 
x\ est v>lux»eur> IVh& lepréseuté « cv>axen>aat ca \oii3Lge avec te 
celèWe ^é«^i';»pKe Vl^raKaia iVteHus. 

« Cài^MA^> » U Caàtêùa Je Toactemae CA»paaie » v Jle êp«»co|Mle 
vlu tvNAwtiiK Je Na^es Jaas U TerTe^^le-LalNHur. 
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» de chanter. Si que les douze prophéties es- 
» tant chantées y Ton monstre douze peinctures 
n se tenants Tune à Tautre sur un baston que 
n Ton desueloppe et monstre-on au peuple fidel, 
» représentants et quasi comme de vive voix 
» donnants à entendre les douze prophéties 
» qu'on a leu. n 

C'est par un moyen à-peu-près semblable qu'on 
représentait jadis l'Apocalypse en France et en 
Flandres , en faisant passer successivement sous 
les yeux des spectateurs des tableaux offrant les 
diverses scènes de cette incompréhensible allé- 
gorie. 

Disons maintenant quelques lignes , en pas- 
sant, de l'écriture isolément considérée, car nous 
n'en parlerons en effet qu'en la considérant sous 
le rapport de ses formes les plus simples , et non 
sous celui des innombrables caprices auxquels 
ces mêmes formes ont été si long-temps et si fré- 
quemment soumises. Par exemple , à certaines 
époques que je crois antérieures au xvi* siècle , 
les caractères alphabétiques ( il ne s'agit ici bien 
entendu que des initiales) devinrent quelquefois, 
sous le pinceau des calligraphes, tout en conser- 
vant plus ou moins leur figure grammaticale, 
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Bénédictins (pi. XIX, t. ii, p. 1 18 du Traité de 
D^lomaUque)^ ont donné de nombreux spécimen^ 
en imposant à ces divers genres d'écriture les 
désignations suivantes : Vaniropomarpkique, comr 
posée de figures humaines; la zoograpkique^ d'ani- 
maux de toutes espèces ; Varmthoéîde, d'mseaux; 
Vichlhyomarfihique y de poissons, et ïanÛwphU- 
toéide^ de fleurs et de feuilles. 

Les chrysographes, les calligraphes et les 
tachygraphes formaient autant de classes d'é- 
crivains que l'antiquité ne confondait pas. Les 
premiers employaient l'encre d'or; les seconds 
écrivaient posément; les troisièmes, prompte- 
ment; et ces difl^érentes fonctions étaient assez 
bien exprimées par les titres d'écrivains en or, 
d'écrivains élégants , ou d'écrivains rapides. Au 
reste , le luxe extraordinaire des caractères d'or 
ou d'argent ne se déployait ordinairement que 
dans les diplômes impériaux , ou dans les copies 
des textes sacrés destinés à des potentats, et pres- 
que toujours le vélin employé pour l'exécution 
de cette noble et splendide calligraphie relevait 
encore , par sa brillante teinture de pourpre , le 
radieux éclat des caractères métalliques et des 
ornements qui les accompagnaient. 

Les livres les plus anciens, écrits de cette ma- 



CALLIGRAPHIE. 19 

nière, sont probablement ceux dont parle Jules 
Capitolin , dans son Histoire de Maxinûn-le-Jeune , 
en rapportant que ce prince reçut de Calphur- 
nie, sa mère, le présent de tous les poèmes d'Ho- 
mère, écrits sur pourpre en lettres d'or. > Selon 
n toute apparence, dit M. G. Peignot, en citant 
• Clément ce fait dans son Eitai sur l'histoire du 
» parchemin et du vétin *, ce vélin pourpré n'était 

> pas, au commencement du lu* siècle, une in- 
» vention tout-à-fait nouvelle; car, Capitolin 
I aurait relevé le prix de ces livres d'Homère 
« par cette circonstance. Mais le silence de Pline, 
» sur cet usage de la couleur pourpre , ne pcr> 
■ met guère, de le faire remonter au-delà de la 

> lin du i" siècle. ■ 

On doit naturellement croire que les volumes 
entièrement écrits en or, tels que ceux dont nous 
venons de parler, durent être beaucoup plus 
rares que ceux qui ne Tétaient seulement qu'en 
partie : c'est à ce dernier genre qu'appartiennent 
les précieuses Bibles de Charles-Ie-Chauve, dont 



■Parii, A.-A. RcnouarJ, 1 ijl S , io-S». On Irouvc, p. 6^-81 d« 
celte curitme publicslion, beaucoup ilc ticlaili sur les diverses tnrles 
de pourpre , sur Vmaïuttain imperuli/n'iui lacnitn , sur la nianlère 
Il les anciens appliqua' 
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une, inestimable Codex ^ fut offerte à ce prince 
par les chanoines de Saint-Martin de Tours , en 
869. Dans cette dernière se voit une peinture in- 
folio, représentant cet empereur sur son trône, 
entouré de personnages de sa cour , et recevant 
cérémonialement le livre des mains des dona- 
teurs, pontificalement vêtus*. Quant aux Heures 
du même monarque, elles sont entièrement en 
caractères d'or, et, dans le Nouveau Traité de 
Diplomatique^ pages 1 02-9, on atteste, mais sans 
la moindre désignation de ces volumes, l'exis- 
tence d'un grand nombre d'autres manucrits où, 
comme dan& ces Heures, l'or fait entièrement les 
frais du texte*. Enfin, très-fréquemment aussi, 
les titres généraux , et même ceux des simples 
chapitres de ces livres magnifiques, étaient écrits 
par lignes alternativement tracées en or et en ar- 
gent. Cette pompeuse calligraphie, fort ancienne 



* Le père Montfaucon a publié la gravure de cette peinture dans 
le 1er volurae de ses Monuments de la Monarchie française , pi. 6S, 
pag. 302. M. le comte de Bastard en a , en outre , publie une admi- 
rable reproduction dans ses Peintures des manuscrits français , 
depuis le viii^ siècle, l^e livraison. 

' Dans ^inventaire du mobilier de Téglise cathédrale de Saint- 
Swithin , dressé par Henri VIII , on trouve Particlc suivant parmi 
le détail des joyaux d*or : <« Item , a book of thefour Ei>angelists , 
» written ail with gold, » 
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dans la plupart des régions oricnlaks, était, 
comme nous venons de le voir par le passage de 
Jules Capitolin, très-antérieure à saint iérùmc, 
qui n'en faisait que fort peu de cas. « Conserve 

> qui voudra * , dit, dans sa préface sur Job, ce 
savant et vénérable prêtre de Bétbiéem , « ces 

> anciens livres écrits en or et en argent sur du 

> vélin couleur de pourpre ( et, comme on dit, 

> en lettres onciales ), livres qui sont plutôt des 
« fardeaux que des livres; mais qu'on me per- 
» mette, à moi et aux miens, de n'en posséder 

> que de simples, et moins recommandablcs par 
" leur beauté que par leur coirection. » 

Plus tard, les empereurs d'Orient, craignant 
de voir l'art clirysographique servir à des em- 
plois profanes, prescrivirent, en attacliant cer- 
taines peines à la contravention de leur décret , 
de n'en faire usage que dans l'exécution des 
livres saints; et le père Mabillon, dans sa Diplo- 
matique, page 43 , rapporte que saint Boniface , 
écrivant à l'abbesse Eadburga , lui marque que 
la sainte Bible est le seul livre qui ait été écrit 
en or sur un fond de pourpre. 

Nous ferons maintenant observer, en deux 
mots, que l'emploi des lettres d'or dans les ma- 
nuscrlts. commun dans los \]n', i\' et x'^ siùcK't 
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fut infinimentplus rare dans les xi% xu* et xiii*", 
mais qu'il acquit une vogue nouvelle depuis le 
XIV* jusqu'au berceau de la typographie, aux 
premières productions de laquelle on le vdt 
même fréquemment, mais parcimonieusanent 
associé. 

Quant aux différentes manières d'employer 
Tor dans les manuscrits, nous dirons simple- 
ment, en passant, que ce métal se réduisait en 
encre très-ductile et fort éclatante, dont on fai- 
sait usage au moyen de la plume , ou qu'on re- 
tendait par feuilles sur un apprêt qui le fixait et 
le disposait à recevoir le plus beau bruni; enfin 
que , réduit en poudre impalpable , agglomérée 
par la gomme arabique, on en faisait ce que nous 
appelons aujourd'hui For en coquille, et qu'on 
rétendait au moyen du pinceau. Cette dernière 
méthode est la moins ancienne de toutes dans 
la calligraphie ; mais on en fit grand usage dans 
les miniatures des xiv*, xv* et xvi* siècles, pour 
réchampir les ornements, et, indistinctement 
de leurs couleurs , toutes les draperies des per- 
sonnages. On peut voir dans le Nouveau Traité de 
D^lonuuique^ t. u, p. 102-9, des remarques cu- 
rieuses sur l'emploi de l'or dans les manuscrits , 
et quelques détails sur divers procédés appliqués 
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à ce môme emploi. Nous avons cru devoir nous 
dispenser d'insérer ces derniers dans le cours 
de nos remarques , qui sont généralement étran- 
gères à la partie manutentionnelle de la calli- 
graphie. 

Si les sculptures grotesques dont les Béné- 
dictins enrichissaient leurs églises ne trouvaient 
pas grâce aux yeux de saint Bo-nard, ses enfants 
spirituels témoignaient, à leur tour, un assez 
grand méfuris pour le luxe que les mêmes Clu- 
nistes apportaient dans l'exécudon de leurs ma- 
nuscrits. On trouve, à ce propos, un passage 
fort curieux dans le Thetaurus novui aneedolorum, 
tome V, page 1 569, sous le titre de DiahgM ittier 
duniaeetaem numaekum et ciiterdeneemj de diversis 
uuimque ordtfiM obtervaniiù. Tel est le début de 
ce colloque : 

< Le Ctuniite. — Quoique nous ne travaillions 
ni au jardin ni aux champs , nous ne sommes 
point oisifs pour cela : en efTet , parmi nous les 
uns lisent , et les autres s'emploient à des tra- 
vaux manuels. 

Le Cistercien. — Je connais cependant, moi, 
ce qu'il y a d'oiseux dans vos œuvres. 

« LeClunisie. — Qui vous fait doncparicrainsi? 

' Le Cistercien. — C'est que les paroles qui 
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n'ont rien d'édifiant sont oiseuses , et qu'il en 
est précisément ainsi des œuvres inutiles. A cet 
égard , je me tairai sur tout le reste. Mais qu'est- 
ce que de moudre de l'or ? Qu'est-ce , avec cet 
or moulu, que de s'amuser à peindre de grandes 
lettres capitales? Qu'est cela, dis-je, si ce n'est 
un labeur inutile et oiseux , etc. ? » 

On présume que la calligraphie pénétra en 
France dans les premières années du vi*" siècle, 
et qu'elle y fut cultivée d'abord , comme ils ne 
cessèrent de le faire dans la suite , par les pai- 
sibles habitants des cloîtres , dont les essais ne 
purent qu'être extrêmement imparfaits. 

En effet , le luxe pittoresque de nos manu- 
scrits consistait, dans ces premiers temps, à 
tracer simplement en rouge les lettres capitales, 
quelquefois , il est vrai , grossièrement fleuron- 
nées , et même , comme les anciens Romains , 
les titres entiers des chapitres * : d'où se forma 
le nom de rubrique, comme de minium^ cinabre , 
couleur rouge employée à cet usage , est dérivé 
celui de miniature *. Dès-lors , les calligraphes 



' Ovide (lib. Trist., £lcg. i, v, 7 ) se plaint dans son exil : « Nec 
iitnlus minio , nec cedro châtia notetur. » 

* \]n savant distingue' déclare , dans un de ses c'crils , que Tcly- 
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en tous genres furent successivement désignés 
sous les titres souvent confondus de rubricaloresy 
illuminalores j miniatores, miniculatores ^ et même 
de brodiatores; tant on trouvera , plus tard y de 
rapport entre les travaux de ces derniers calli- 
graphes et certaines broderies à Taiguille^ dont, 
à ces époques reculées, on admirait et la délica- 
tesse et l'éclat de couleurs *. 



mologic qui fait dériver le mot miniature ( jadis mignature) de celui 
de miniutn ( cinabre ) , lui semble aussi hasardée que celle de Rar- 
bazan , qui tire les mots rnignon , mignoi de mignature. Ce dernier 
mot, selon l'auteur dont nous rapportons Popinion, dëriveraitplutôt 
de mignot, mot du xiiie siècle {^\, le Ronuuide la Rose) , tandis 
que mignature est , dit-il , de la fin du xvie. De la création moderne 
de ce mot, il ne me semble pas qu'on puisse rigoureusement en 
induire qu'il ne dérive pas de minium. , déguisé sous l'orthographe 
vicieuse du mot français. Au reste , les exemples cités par Ducange, 
aux mots miniare , miniographare y et miniator, expressions forgées 
par des gens bien plus près de la source que nous , ne nous paraissent 
laisser aucun doute sur la justesse de l'étymologie en question. 
Quant à l'opinion de Barbazan , qui lire , au contraire mignot , 
mignon , de nu'niature , ne pourrait-on pas également conjecturer 
que ces deux premiers mots, en les faisant dériver du latin minor , 
étaient employés pour désigner , dans le sens du vieux proverbe : 
ce qui est petit et gentil , un objet tel quel , de proportions élégantes 
et délicates ? 

' 11 est certain que l'imagerie en broderie d'or était cultivée en 
Angleterre avec un grand succès des le commencement du Xe sicctc. 
M Nos femmes, disait postérieurement Guillaume de Poitiers * en 
parlant des Anglais , excellent dans l'emploi de l'aiguille et dans les 
broderies d'or, et nos hommes, dans tous les arts qui se recom- 

f Guill. Pict. , p. 157-15S. 



26 CALLIGRAPHIE. 

Pendant long-temps, les ornements les plus or- 
dinaires de nos manuscrits ne consistèrent qu'en 
entrelacs, en rinceaux dessinés à la plume en 
encre noire, et rehaussés de quelques filets rou- 
ges, verts et jaunes: tel était, dit-on, tout le luxe 
chromatique des plus anciens manuscrits des 
Anglo-Saxons, dont nous tenons, cependant, de 
si beaux monuments calligraphiques. 

Le beau Codex de saint iËthelwold , dont nous 
avons parlé plus haut, et deux précieux manu- 
scrits ses contemporains, conservés à la Biblio- 
thèque de Rouen , se distinguent parmi les plus 
nobles produits de Tart de la miniature dans la 
vieille Albion, à Fépoque du xi"* siècle. L'un de 
ces derniers volumes est un Bénédictionnaire et 
Fautre un Missel; tous deux sont enrichis de 
peintures nombreuses où le style ornemental , le 
goût des figures et même les compositions com- 
plètes des sujets offrent de si frappantes analogies 



mandent par la délicatesse et Télégance. » Mon lionorable et bon 
ami M. John Gage , dans sa magnifique publication du Bénédiction- 
naire de saint AEthelwald, rapporte que la supériorité des Anglais, 
dans la broderie et Temploi de Tor dans les travaux d*art, était 
tellement renommée , que les autres nations de l'Europe désignaient 
communément les objets de cette nature sous le titre A'^offera 
oNffitca. 



m 
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avec le manuscrit de saint iEtlielwold , qu'on se 
trouve tenté d'attribuer aux mêmes mains l'exé- 
cution de ces trois nobles livres. 

Le Missel fut, à ce que Ton croit, car il règne 
encore quelque confusion dans l'histoire des faits 
relatifs à ces deux volumes*, donné aux religieux 
deJumiéges, vers1050, par Robert, qui, d'abord 
abbé de cet illustre monastère, où Edward- le- 
Confesseur avait, dans sa jeunesse, passé plu- 
sieurs années , fut promu , par ce monarque , à 
l'évèché de Londres, et devint ensuite archevêque 
de Cantorbery . Ce fut pour JEihelgBrd , qui par- 
vint à cette dernière dignité en 988 , que , suivant 
M. John Gage, on exécuta le Bénédictionnaire 
conservé dans la bibliothèque de Rouen. 

Notre gravure des trois Marie au tombeau du 
Christ ( voir la pi. III), est tirée du Missel. Mal- 
heureusement de simples traits, tels que celui-ci, 
dépouillés du prestige des couleurs, de la pompe 
de l'or et de toute espèce de modelé, ne peuvent 
offrir, si j'ose parler ainsi, que la carcasse des 



* M. A*. Potlicr se propose d'apporter , daas son catalogue des 
maniucrîts de- la Bibliothèque de Rouen , la plus sévère attention 
aux articles concernant ces deux précieux codex , sur lesquels plu> 
sietirs savants ont déjà exerce contradicloiremcnt leur critt(|uc. 



iiti^tiaux li/tiil Ii.-s fv. ûwuh ^-olraiDeraienl duis 

Sil(Afnan[UcritâqtieDOiisa\oiiscîlÂ,et beau- 
'rtmpd'aulrr^sfrxéculés aux enTirons des m^nes 
•■|Ki<|UM, atUfStenL que les traditions de l'art ao- 
tii|u<; tut c<;sst;renl de jeterquelques faibles lueurs 
au milieu des téni-tires qui couvraient l'Eun^ 
«riitiére, il n'en est pas moins \Taî qu'alors les 
|M!inlrescalIigraphes oc pouvaient allier au luxe, 
:t la wjniplufffiit<: de leurs productions qu'un bien 
{Kiuvru talent icunograpliiquc : mais un point sur 
letpid on ne peut leur contester une admirable 
liatiileli;, c'est la création et l'ajustement des or- 
nitmeritH souvent magnifiques qui décorent leurs 
initiait!» (!t les encadrements de leurs figures. La 
(ïélélin; Itîbin du ix" siècle, Urée des archives du 
itioniistiVii <I(!H Itûnédîclins de Saint-Pau l-hors- 
It^H-Mufs, i'i Hoirie, et maintenant possédée par 
celui de Sainl-C-jUixtc, dans la même ville, ren- 
l'eniie une innombrable multitude d'ornements 
de (oriii<'S|irndigi(niscmcnl variées, « pîirmi Ics- 
" i|iicls, dit d'Agiiiroiirl, les lollres majuscules 
" siirldut sont d'une grandeur el d'une riclicssc 
- wms ('\i'iu|ile. ■ Olle llilile est celle où se 
IriHive la |H'iiiliiiv dédiealoire graviV (iins Monl- 
taïK'itn. ni. \\Vt| du lotiie I" de sa Monarthie 
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française, et qui représente, assis sur son Irùnè 
et environné de plusieurs autres personnages, 
. un monarquedans lequel on a cru reconnaître 
Charles-lè-Chauve. Outre ses ornements acces- 
soires, ce précieux Codex est enrichi de dix-huit 
gcandes peintures aussi-remarquables par la va- 
rîéléque'par le nombre des personnages. De quel 
pn\ in^timàblê seraient de semblables objets 
jl^'art, si l'on trouvait, dans leurs figures, la per- 
fection des-cdbtours et le modelé des formes dont 
elles sont proèque toujours dépourvues. 
' Bien que nous soyons redevables au x* siècle 
'.et au suivant d'un grand nombre de riches manu- 
scrits, la plupart des arts, éprouvant apparem- 
ment l'influence .des désastres qui désolèrent si 
long-temps- l!Ëurope et surtout l'Italie, rétrogra- 
.dèrent, à ces m^es époques, vers la plus gros- 
sière barbarie, et, dans beaucoup de lieux, la 
Calligraphie ressentit long-temps le contre-coup 
de cette crise fatale. Le grotesque et l'efiroyable, 
dans l'impossibilité de mieux faire, s'introdui- 
sirent dans'la plupart des ornements des livres, 
sans que la moindre trace de goût compensât la 
laideur de ces compositions entièrement étran- 
gères au texte. Telle est, dans la planche ci- 
eontre (voir la pi. IV), une initiale tirée d'un 
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M», du XI' OU xu' siècle, conservé à la Bibliothè- 
que de Itoucn. Le démon apode, ou le diiAle 
Ixnteuxsi ronveut,qui, perché sur des échasses, 
remplit le centre du V, rappelle un peu les figures 
do la célèbre tour de Montraorillon, que tettent 
ou que dévorent des serpents et des crapauds : 
allégorie infernale, que réalisa quelquefois, dans 
l'invention des supplices, la barbarie humaine'. 
Dans les abréviations qui surmontent ce sujet, 
on \\l:Explkil liber terlius , inetpit liber quartw; el, 
dans les lignes superposées parallèlement à la 
lettre capitale : Vellem si (ieri posset Euslochium; 
débiitdc la quatrième partie des Commentaires de 
saint Jérùmc sur les prophètes , adressé à Euslo- 
cliie, élève chérie de ce père de l'église latine. Les 
lettres comjiosanl ces inscriptions sont, dans le 
manuscrit, alternativement rouges et bleues '. 



' t>s ri||urri FnluurFM ()c scipcnts se rallieat, ulon le Hiant 
iitifu ulula ilntiiniCT, ku cullc il» Ophitlicm , iloal l'cgyplicn Eu- 
(.hr«lB fui Ir r..nd.lmr vtr. l'in I80de J#»ui-Chmt. Celle «de, 
i|iii ir rorliriR <l'un grinJ nombre de pirli»ni , Tut lomballuc par 
lailll [rrnit ri lainl £pi|ihane. 

■ Il >rT*il tl'auMnl flku inulilf île rilrr le n" de ce livre el eem 
ilr iduupuriiaulre>iii>|Kirlenaiil>uiii^»ic rlabliuemen(,t|UC M. An- 
tltê l'udirr t'orruur , ilrpu'u |ilu>irun annéet , de rriliger un cala- 
Uiftiif tlea nidtuii'Til'i dr laBîbliiilhh|u«d( Buuen. Malkeutetuenieni 
(itiuT rini|Mliriifr dei rriiditi <iiii •luiereuenl i de trilri recherches, 
.ri .oitraite i>i' |<ci>l t»f .giir le loilui de lon^> n pé.iiM» labeurs. 
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Mous parlerons bientôt du sujet inféricurement 
placédans la même planche, et qui se rattache à 
une époque fort postérieure à celle du précédent. 
S'il est impossible de trouver le mmndre rap- 
port entre la àùMerie renfermée dans la lettre ca- 
pitale dont nous venons de parler et le texte du 
manuscrit qui la contient, il n'en est pas ainsi 
de l'initiale suivante, que notre planche repro- 
duit dans son ensemble et dans ses détails avec 
la fidélité la plus scrupuleuse ( voir la pi. V ). 
Cette dernière lettre , qui se recommande à la cu- 
riosité des antiquaires par l'importance de ses 
dimensions, le beau mouvement de ses entrelacs, 
et dont l'original, entièrement privé d'or, olTre, 
en revanche, une variété de couleurs peucom- 
mime à l'époque de son exécution, nous a paru 
itop remarquable pour ne pas lui aceorder une 
description de quelqiœ ét^due. 



Il contiendra , oulrc li description mat^icllc , l'aniljsc raûoDn^c d» 
tntc*,dctcxlraîtsdeloulrale«piicc5!a^!lci,el nti grand nombre 
àt/aetimUe et de vignette* propre* ï donner une iil^e de* mer- 
Teilles CBlligriphiques i|ui , psrfob , font presque toute la valeur de 
ce* pre'cieox volomet. Ce calalogae devant ranger cette iotereuante 
collectioD dam un ordre aonveau et plus rationnel que l'inventaire 
incomplet qui en tient mainlenant lien , et la nuiiiéroMtion aciuelle 
devant lubir un bDuleveriemcnl lolal, le prendre pour base serait 
niti , peut-tire , nne dilTicullé de plus pour ceux que le l'aibte in- 
lérél de nos remarques exciterait k compulser le> origiaaui. . 



Oue nette «ompoGilioD, formaol frooiiffiicr , 
•jccupe la pKtuure eokmae du texte d'an ma- 
nuscril du u' ou du ui* sièck-, f»iiservé à b 
Bibliothèque publique de Rouen. Le titre de ce 
livre est écrit en ces mots et en letljcs oncnles 
au-dessus de la vignette : fne^ tractaba ptai- 
morum beati AygvsUni doOotii; et les deux lignes 
iiiréricures, composées des mêmes caractàvs, 
r»rntent, en leur restituant le grand & lui-même 
ai rai)réviation renfermée dans son centre : Bea- 
tut vir qui non ahiil m coniilio ' impiorum; com- 
mencement du premier pscaume, dont le texte 
HC continue en minuscules sur la deuxième co- 
lonne du même feuillet. 

(j;tte lettre historiée renferme, dans ses en- 
roulements, quelques animaux de caprice, selon 
l'usage, et plusieurs sujets de la vie de David, 
(Ifins le premier desquels on le voit, dans sa 
jouneiise, étouflant le lion qui attaque le trou- 
|K';ui de son père. Le motif inférieur le repré- 
MfuUi liergor encore, et combattant dans la val- 
léiule Thérébinthc le philistin Goliath. Ce géant, 
armé de la eolto «baillée fvcslis squammala J lies 
tîuerriera anglnis et normands des xi' cl xu' sic- 
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des ^ 9 porte comme eux , outre le chaperon de 
son haubert, un casque pointu sur le nasal duquel 
David y qui , dans rÉcriture , le taa d'un seul coup 
de fronde y vient de lancer une pierre à laquelle il 
va en faire succéder une autre. Si les bandes de 
couleurs variées dont on a chamarré le casque 
du Philistin y n'étaient pas, comme il y a tout lieu 
de le présumer, de pure fantaisie, on pourrait les 
attribuer à un usage bien antérieur à l'époque de 
ce manuscrit, puisqu'un vase étrusque, publié 
par feu mon excellent confrère M. Willemin, 
dans son bel ouvrage sur les costumes des peu- 
ples de l'antiquité, représente un jeune Spartiate 
tenant élevé d'une main son casque, qu'il peint 
de l'autre. Au reste, par la moustache encore ap- 
parente de Goliath , on peut juger que le peintre 
a voulu représenter un homme de guerre anglais; 
du moins sur la précieuse tapisserie de Bayeux , 
vulgairement attribuée à la reine Mathilde, les 
Français et les Normands ont le visage entière- 
ment rasé. Guillaume de Malmesbury raconte , à 
ce propos, que Harold, dans sa marche sur Has- 



' Ces cottes ou hauberts , qui étaient le plus ordinairement en 
mailtes de fer (veslis hainata)^ différaient souvent dans leur lon- 
gueur et leur manière dVmbrasscr le corps. 
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tings, ayant envoyé des espions pour examiner le 
camp de Guillaume-le-Conquérant, ceux-ci furent 
découverts et conduits devant ce prince , qui , loin 
de les punir, leur fit servir à manger, et, après 
leur avoir permis d'examiner à leur aise tous les 
quartiers de son camp, les renvoya à leur maître 
auquel ils vantèrent la clémence du duc nor- 
mand, en ajoutant que son armée, dont pas un, 
disaient-ils , ne portait ni barbe ni moustaches , 
semblait être composée de prêtres : d'où Ton in- 
fère qu'à cette époque tout le monde en Angle- 
terre, excepté le clergé, portait la moustache, 
tandis qu'au contraire tous les laïques se rasaient 
entièrement en France ^ 



' M. Charles Stothard, dans ses Observations sur la Tapisserie de 
Sayeux, communiquées à la Société des Antiquaires de Londres, 
et insérées dans le XIX» volume de VArchœologia , dit que ces 
espions d*Harold parlèrent ainsi des Normands , moins parce qu*ils 
les virent sans moustaches, que pour avoir remarqué quSls avaient 
le derrière de la tète entièrement tondu. Cette assertion est confir- 
mée par les vers suivants de Robert W^ace : 

Un des Engleiz ki out véu 
Li Normans toz rez è tondu , 
Kuida ke tult proveîre féussent , 
Ë ke messes canter péussent. 
Kar tuit erent tonduz et rez, 
Ne lor esteit guernon remez. 

( Roman de JRou, t. ii, p. 1 74. ) 

Au reste , cette coutume de raser le derrière de sa chevelure était 
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Ici le géant n*a point d'épée ni de grevières 
ou jambières d'airain , et le fût de sa lance, loin 
d*étre, comme dans la Bible, aussi gros que Tcn- 
souple ou le rouleau d'un métier de tisserand, 
est, au contraire, fort mince et décoré d'une ban- 
derole à trois pointes, comme on en voit dans la 
tapisserie de Bayeux , où , par leur rareté, elles mo 
paraissent désigner des grades militaires ; elles va- 
riaient cependant quelquefois de forme, et c'est 
une banderole semi-circulaire dont les pointes 
décrivent la même figure , que le père Montfau- 
con , dans l'explication de la planche VI de son 
deuxième volume des Monuments de la Monarchie 
françoise, prend pour un demi-cercle hérissé de 
pointes, en ajoutant, à la vérité, qu'il ne com- 
prend pas bien de quel usage pouvait être une 
pareille arme. 

Le jambage du B est décoré de trois figures, 
dont la plus élevée embouche un cor ou trom- 
pette, instrument fort solennel chez' les Hébreux ; 
et, au-dessous de ce personnage, dont je ne puis 
deviner le rôle, David est représenté dans st^s 



roromnne à plusieurs peuples du NortI , et tiataît d^jà de quelques 
siècles à IVpoque de la conquête *. 

* Vojrz , à ce f njet , le Mfanuel Lexique de Duboille , au mol TMi^ide» 
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habits royauic et jouant de la harpe; quant à la 
troisième figure, occupant le pied de la lettre , 
et qui parait tourner la tête avec intention du 
côté des combattants, serait-ce Saûl, sans cou- 
ronne, tenant encore une partie des armes que 
vient de refuser et auxquelles fait allusion David 
lui-même, dans le défi qu'il adresse à Goliath : 
El nateril universa ecdesia hotc^ quia non in gladio 
nec in hasta salvat Dominas ? 

L'usage de renfermer des sujets historiques 
dans les initiales des livres, date, comme nous 
le voyons, d'une époque déjà bien reculée, et la 
typographie elle-même perpétua, au moyen de 
la gravure, jusqu'à la fin du xviii*' siècle, ces 
espèces de vignettes désignées par le nom de lel- 
ires grises, et qui sont redevenues fort à la mode 
aujourd'hui. 

Malgré ce que nous venons de dire de l'abâ- 
tardissement des arts dans le cours du x' siècle, 
ce n'est pas, pour cela, que la Calligraphie ait 
cessé , à quelque époque que ce soit , de pro- 
duire, en de certains lieux et de temps à autre, 
quelques ouvrages recommandables. En effet, 
pendant la durée de notre seconde race royale , 
et sous les premiers Capétiens , on ne cessa d'exé- 
cuter un assez grand nombre de manuscrits 
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dont, parmi les plus magnifiques, les ornements 
se composaient de bordures formées de larges 
et beaux entrelacs fleuronnés; les figures, d*un 
faire froid et mou , offraient généralement , dans 
ces livres, sur leurs fonds d'or bruni, le carac- 
tère bysantin ; et ce cachet du Bas-Empire était 
imprimé plus profondément encore sur les mo- 
tifs architecturaux qui les enchâssaient. A ces 
divers caractères de Tart antique dégénéré, suc- 
cédèrent par degrés un nouveau style et les modi- 
fications nombreuses qu'il subit dans le cours do 
sa longue durée. Les figures acquirent moins de 
mollesse dans les formes; aux plis maigres, in- 
déterminés , des draperies empruntées à la basse 
école grecque , succédèrent une manière de faire 
plus large, des plans plus décidés, plus angu- 
leux. Le goût gothique, enfin, naquit avec son 
dessin ferme, énei^que, mais toujours plus ou 
moins sauvage , en raison du prc^rès des épo- 
ques. 

Ce fut pendant cette grande période de Fart 
que la Calligraphie enrichit ses sujets historiques 
de riches fonds en mosaïque, dont nous parlerons 
tout-à-rheure. 

En ce même temps, c'est-à-dire dans le xiii' 
siècle , la peinture et la sculpture acquirent en 
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Italie une nouvelle vie des mains de Kiecola 
Pisano, Giunla, CjBialMié, Giollo, Taddeo 
Gaddi, etc., et ces arts reçurent de ces habUes 
régénérateurs une inqmlsMMi teUement puissante 
qu'ils ne cessèrent dqiuisde marcber de progrès 
en progrès y jusqu'à TadmiraUe perfection qu'ils 
atteignirent y à Téelalante époque de Jules II et 
de Léon X. Dans les ouvrages des vieux maîtres 
que nous venons de nommer, on est frappé de 
Fénei^^ de Tintell^enoe et du grand caractàre 
qui distinguent la |rfupart de leurs figures, mais 
la Viei^Mère surtout n'a jamais peut-être été, 
depuis ces mêmes artistes, peinte avec plus de 
poésie et d'amour; jamais depuis , nous le rqié^ 
tons y on ne répandit sur l'image de cette reine 
des anges plus de candeur céleste, d'inexprima- 
ble douceur et de grâces ravissantes. 

Il était impossible que les caUigr2q>hes, favo- 
risés par l'influence immédiate de ces grands 
exemples y ne fissent pas eux-mêmes quelques 
progrès dans leur art ; cependant M. W. Y. Ott- 
ley » dans une lettre écrite à M. Jobn Gag^, pense 
que , alors et déjà depuis long-temps, la minia- 
tuiH) était cultivée en France avec plus de succès 
i|u'on Italie. Ce savant anglais fonde cette opi- 
nion sur le passage du xi* chant du Purgatoire^ 
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du Dante, où ce poète interroge, dans les vers 
suivants , Tombre d*Oderigi de Gubio , peintre 
en miniature et ami de Gmabué. 

non $é tu OderUî , 

i.*onor d*Agobbio , c Tonor dî quell* artc 
Ch* alluminare chîainatain Parisi? 

n*es-ta [»as Oderigi , 

L*honneur de Gubio et de cet art 
Qu*on appelle, à Paris, renluminure? 

Sans discuter ici la respectable opinion de 
M. Ottley, nous nous bornerons à dire qu'à 
notre avis , bien que la sculpture eût fait pen- 
dant le xni" siècle de brillants progrès en France, 
la Calligraphie pittoresque s'y montra cependant 
jusqu'aux premières années du xiv% toujours 
profondément empreinte du cachet de la barba- 
rie; ce ne fut, en effet, qu'à cette dernière époque 
que la peinture , éprouvant parmi nous une heu- 
reuse révolution , se dégagea en partie des ténè- 
bres qui la tenaient enveloppée , et que Ton vit 
les manuscrits s'enrichir de sujets réellement 
techniques. Quoique d'un dessin toujours raide 
et d'un goût peu varié dans l'expression des têtes, 
les figures, cependant, acquirent plus de finesse, 
de naïveté , quelquefois de grâce , et ces sujets 
s'enlevèrent sur des fonds imitant la mosaïque , 
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OÙ i'or et les plus éclatantes couleurs se combi- 
naient de mille et mille manières. Un des livres 
les plus riches en ce genre., est un Ms. de la 
Bibliothèque publique de ilouen , épais in-f* en 
vélin, fourmillant de peintures dont nous ofl^ns, 
dans notre planche lY, page 29 , un spécimen 
malheureusement incolore. Ce volume , dont le 
texte est attribué , faussement selon toute appa- 
rence, par Maittaire, au dominicain anglais Tho- 
mas Walleys , porte le titre suivant : 

Ci (tmmtnttnt les ubxici\es Irts fables omïnt 
le jurant tramiatées et ramenées a moralité 
et a uoir sm la m0rt Ire 31)^ nridt et sm 
les ap00tred et ms les mart^rd et dud Tedtat 
îru m0nlre. 

Les innombrables miniatures de ce précieux 
Ms. représentent alternativement des sujets my- 
thologiques, et d'autres tirés des livres saints. 
Celle que nous avons gravée retrace un des 
exploits de Persée , et le texte qui lui est relatif 
commence par les vers suivants , dont nous don- 
nons le fac simile dans Testampe ci-dessus in- 
diquée. 
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lDr00tt0 oÎ0tr0 ■ m la fable 
Bt jnébuee ittpêtntahie ? 
Cut ^ |lrr0ru0 trrarlja U (IjirC 
€)r OOU0 9terai 4 j^e tedjief 
He J^tx^hiê sùïïimt il ounta. 

L'auteur explique ensuite comment le héros, 
après avoir métamorphosé Atlas en montagne , 
se dispose à pénétrer dans les jardins de cet 
eiTroyable géant. 

£ùtê uint prreeu» ou urtgter 
j0tnt aura latbrr eane bangirr 
Bauttt ^ qtt'J2ltl)la0 ne It rontre^te ^ 
Maw li 0erpen0 leua la te^te 
<8lui atreneement 7 laeeauU ^ 
Zant 00U0tient petdeue iaeoauit 
Clil 9 a le fier eerpent ^ontr 
Carbre bot ou tant a bontr 
€ltte quiot '<> pat fotre et pat oaooir 
€ant que le ftuit en pot aoott. 

Nous ne dirons rien de plus sur celte vignette ^ * , 



> Vous entcDdites. ^ Ne le lai conteste. 

"* LVpouvantable. ^ -Furieusement. 

^ A laquelle. ^ L*atta«|ue. 

* Je vous conterai. 9 Qu*il. 

* Si autre. " Qu'il chercha. 

" £llc se trouve dans les fos^vii-xvii du manuscrit. 
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suffisamment expliquée par la citation précé- 
dente, hormis que le costume de Persée offre un 
des innombrables anachronismes desquels nous 
allons citer de bien plus étranges exemples. 

En effet , à toutes les époques du moyen-âge, 
et jusqu'à la renaissance , qui n'est pas elle- 
même entièrement exempte de reproches à cet 
égard , les artistes , les calligraphes surtout , 
étaient de la plus stupide ignorance quant à la cri- 
tique de Fart et sous le rapport des différentes 
convenances pittoresques; inconvénients qu'ils 
étaient loin de soupçonner, et que tourne, cepen- 
dant , à notre avantage la certitude d'avoir pres- 
que toujours exactement sous les yeux , quels que 
soient les sujets que ces vieux maîtres aient trai- 
tés, les costumes, les armes, les meubles et l'ar- 
chitecture usités aux époques mêmes de l'exé- 
cution des manuscrits ; ressources précieuses 
aujourd'hui , et mieux connues enfin de ceux 
qui consacrent leurs pinceaux à notre histoire 
nationale. 

Dans un des manuscrits de la Bibliothèque 
Royale, on voit les funérailles de Jules-César 
célébrées par des cardinaux et des évêques pré- 
cédés de la croix. Dans un autre , Alexandre-le- 
Grand occupe un palais construit en forteresse 
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du moyen-âge , flanquée de toureiies gothiques^ 
et ce prétendu fils de Jupiter-Ammon s'y pavane 
revêtu du surcot français , en compagnie de son 
connétable et de ses pairs laïques et ecclésiasti- 
ques. Enfin , nous citerons encore , au milieu de 
mille autres exemples de ce genre , un manuscrit 
du w* siècle ^, de la Bibliothèque de la Vallière, 
où se trouvent deux peintures , dont Tune repré- 
sente Saturne et Cybèle recevant la bénédiction 
nuptiale d'un évêque pontificalement vêtu , et 
Tautre Jupiter et Junon , également unis par un 
prélat , au milieu d'une église catholique où se 
voit un calvaire. 

Comme l'image la plus simplement tracéo 
s'empare plus rapidement des sens du specta- 
teur que toutes les descriptions écrites , nous met- 
tons sous les yeux du lecteur la gravure d'une 
des miniatures ornant une Histoire universelle 



' Ce manuscrit porte le titre suivant: Recueil des Hystoires de 
Troyes , composées par vénérable homme Raoul Le Feure j 
chapellain de mon très redoublé seigneur monseigneur le duc de 
Bourgoingne ( Phtlîppe-le-Bon ), en Van de grâce mil cccc Ixiiij. 
C'est un in-fol. orné , Jit M. G. Peignot , de lettres toumeures peintes 
en or sur fond d*azur, de deux grandes miniatures d'un pied de 
haut, et de cent treize de sept pouces. 

Ce précieux volume ne fut vendu que 700 francs à la vcnlc de 
M. le duc de la Vallière , en MU, 
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écrite eu français, et conservée à la ffiUiodièqoe 
puUique de Rouen. Ce manuscrit^ dont Texéeu- 
tion paraît datar du eommenconmt du xv* siède, 
est remarquable surtout par la touche délicate el 
le vif éclat de ses pdntures : celle dont nous le- 
produisons le sujet ( pi. YI ) représente la prise 
de Troie et le massacre de Priam. Les Grecs, en 
équipage militaire français ou bourguignon,. sont 
armés de haubergeons et de corselets , de panta- 
lons de cuir fort serrés et de gantelets , ou plutftt 
de mantcle$ de fer. Au fond d'une chapelle gothi- 
que, le père décrépit d'Hector, sous la forme 
d'un jeune homme à chevelure d!Âbsalon etcou* 
vert d'une armure, reçoit la mort au pied d'un 
autel devant lequel il est agenouillé, la bai^tte 
ou bonnet ducal à la main. Sur le (»*emier plan, 
le pdntre s'est bien gardé d'oublier le baril de 
poudré, les canons et les boulets qui , selon lui, 
durent réduire Ilion en cendres. 

L'inscription placée au bas de la miniature 
porte ces mots : 



Comment la rite îre ^roied fu tral)ic avBt et 
îreôtruitf ci U rog priant ocm. 

Long-lcnips, grâce aux types empruntés à la 




#t Mfttuttt W U î^ 
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Grèce chrétienne , le Christ , les apôtres , les 
saints et la Vierge avaient^ dans leurs images, 
conservé des costumes offrant un caractère pro- 
bablement authentique et traditionnel; mais, 
vers le xiv* siècle ( ce qui se voyait même en- 
core dans le xvi*), ces figures sacrées ne purent 
échapper à de bizarres travestissements. Le Père- 
Éternel fut déguisé en pape ( voir la pi. IX ) , le 
Sauveur fut afiublé de la couronne impériale ^, 
et la Reine des anges, le front ceint du diadème, 
accablée de pierreries et de perles , enfin riche- 



'Dans le fameax yolto Santo où Crueifisso Santo , de Lacques, 
en Italie , J.-C. se voyait étendu sur sa croix , couronné de pierre- 
ries et revêtu d^une robe longue , de la même richesse. La plupart 
des figures de la Vierge , réputées miraculeuses , offraient la même 
pompe ; mais il n^en était aucune qui ne le cédât, sous ce rapport , 
à la madone de Lorette. Cette figure que j^ai vue , h la suite de 
nos campagnes d'Italie , momentanément abandonnée , captive et 
complètement dépouillée, possédait, outre les joyaux de toute 
espèce qui composaient son mestimable et royal trésor, une garder- 
robe de la plus grande valeur, dont plusieurs officiers étaient 
chargés du soin de la revêtir. C'est donc à tort que Raymond 
Bonal , dans son Cours de Théologie morale , tome 2, page ISf , 
reproche aux peintres d'avoir , par/aniaisie et variété, pris la cou- 
tume d'habiller Notre-Dame et les saints d'habits mondains et 
pompeux. Cet usage, originairement grec, tenait à l'obiervanee 
d'un décorum respectueux envers les bienheureux , et particulière- 
ment envers celle à laquelle l'Eglise a déféré les titres de Regirta 
cœlorum , Regina angelorum , Regina mundi, et fait enfin élever , 
près de Saint-Jean-de-Lalran, un temple sous le nom de Sancta- 
Maria-Imperatrix. 
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ment parée de brocard d'or, ne s'offrit plus que 
sous les apparences mondaines d'une reine mor- 
telle; les anges quittèrent leurs aériennes et lon- 
gues robes d'azur pour Taube, la tunicpie, la dal- 
ma tique et Tétole ; en un mot , le luxe des cours 
et la pompe de l'église furent tout entiers intro- 
duits dans le Paradis. Cependant , pour faire ici 
la part de tout le monde , nous ferons observer 
que les romanciers et les poètes du temps étaient 
loin d'être , dans leurs compositions y plus sévères 
que les peintres , et qu'ils les avaient devancés , 
peut-être, dans de semblables bévues. Comme 
preuve de leur propre ignorance, nous nous con- 
tenterons d'esquisser rapidement le sujet du vieux 
et jadis célèbre fabliau intitulé : La Court de 
Paradis. 

Jésus-Christ veut tenir sa cour plénière le jour 
de la Toussaint; il envoie saint Simon parcourir, 
la crécelle à la main , les chambres et tous les dor- 
toirs du Paradis, pour convoquer les archanges, 
anges, saints, saintes, vierges, martyrs, confes- 
seurs, innocents, en un mot tous les habitants du 
céleste séjour. Au jour indiqué, ils accourent en 
foule, et la marche commence au chant du Te 
Deum. Dans cette pompeuse affluence, on distin- 
gue les vierges couronnées de pierreries ^ les veuves 
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coiffées de leurs cowcrechefs et forées de riches man- 
teaux ^ dont un morceau vaut mieux ^ dit le poète , 
que ne fait tout li ors d'Espagne; viennent enmite les 
dames mariées^ moult très-noblement alomées et ves- 
tueSj sous leurs magnifiques surcots, de chemises plus 
blanches que neige sur branches. Alors , au milieu 
des flots d'encens que répandent les anges, et au 
son harmonieux et doux de cors d'un riche mé- 
tal y qu'embouchent les quatre évangélistes , les 
bienheureux se disposent à danser aux chan- 
sons; Jésus lui-même commence le bal; 

La Madelalne o 11 appelé ' 

Si la prise par la maîn bêle , 

£t vont chantant par grand solaz : 

« Tuît cil qui sont enamouraz * 

« Viennent danssîer, li autre non . » 

Après plusieurs autres scènes qui succèdent à 
celle-ci, la joie des bienheureux est au comble; 
et, ne la voulant pas laisser languir, 

Por la feste resléecier ^ 

La sainte Virge, douce et pure, 

Pristles pans de sa vestéeure 4 



» Appelle à lui. ^ Réjouir. 

* Que tous ceux qui sont amou- ^ Retroussa les pans cle sa cotte, 
rcux. 
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Et va chantant trestout encor, 
Par reposées : 
« Agironnés, de par mes amors , agironnés ' . >» 

Enfin 9 le bruit d'allégresse de la fête retentit 
jusqu'au Purgatoire, dont les pauvres âmes qui 
pleuraient s'écrient de concert : 

Bîax très doux père glorîous , 
Alégîez nos de cest torment. 

Les saints émus joignent leurs prières à cette 
plaintive requête, que la Vierge, encore plus at- 
tendrie , porte aux pieds de son fils , et Jésus se 
rend à sa prière , en la baisant aux yeux , à la bou- 
che et à la joue, 

Que ele avoit et tendre et bêle 
Plus que n'est rose espanle 



Et aussitôt H feu accoîse * 
Et fu aussi dous corne lais ^. 



* Ce dernier vers, et plusieurs autres de diverse mesure qui sont 
intercales dans ce morceau , sont des refrains de chansons d^amou- 
rettes de ce temps, que le trouvère met dans la bouche des saints 
pour égayer leurs rondes : alors , tels peintres , tels poètes. 

' Apaise. ^ Lait. 
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C'est pourquoi Fhistoire raconte, dit Tauteur 
en terminant son fabliau, que, le jour de la Tous- 
saint et le jour des Morts , il y a trêve de peines au 
Purgatoire. 

Maintenant , sans nous occuper davantage des 
conceptions ridicules ou des balourdises des con- 
teurs gothiques et des trouvères , nous retourne- 
rons aux peintres calligraphes, dont le compte 
n'est malheureusement pas encore complètement 
règle. En effet, si nous avons donné des exemples 
de la pauvreté de leur érudition , pourquoi faut- 
il, pour achever de les faire connaître, les passer 
en revue sous le rapport de la morale? Nous ne 
pouvons néanmoins nous dispenser de Tavouer, 
ces vieux enlumineurs ^^ comme ils se qualifiaient 
quelquefois eux-mêmes, étrangers pour la plu- 
part aux moindres règles de la décence et de la 
pudeur, se permirent souvent des licences dont 
n'approchaient qu'à peine celles des fablayeurs, 
leurs contemporains , dans leurs scandaleux ré- 
cits. Essayons de les en convaincre, mais en glis- 
sant rapidement sur un pareil chapitre. 

Une Bible de la Bibliothèque Royale, dont les 



' Ils se désignaient aussi sous le tilre iV enlumineurs d*or. 

k 
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saints, n'attestait, au moins, Finconséquence 
des artistes qui les produisirent. Nous trouvons 
un exemple de ce genre dans un des plus beaux 
manuscrits liturgiques de la Bibliothèque Royale, 
coté sous le n** 920. Ces Heures, admirables 
par Fabondance et la beauté de leurs miniai- 
tures, furent jadis léguées à Anne. de France, 
fille de Louis XI , par Louis de Laval , seigneur 
de Chatillon , et devinrent dq)uis Je -livre d'of- 
fices de Henri IV , dont elles portent le chiffre. 
Parmi les douze peintures qui décorent le calen- 
drier placé en tête du texte , le ^mois de févriw 
offre une scène d'hiver composée . d'un couple 
d'époux paisiblement assis, auprès de leur foyer 
domestique. Le mari, enveloppé de sa robe 
fourrée, ne présente rien d'extraordinaire dans 
la manière dont il se chauffé, mais, la dame 
s'abandonne à la liberté du tèterâ-tête conjugal 
avec si peu de gêne , en recherchant elle-même 
la bénigne influence du foyer , que la position 
inverse et singulière de ses vêtements est loin 
d'inspirer des idées édifiantes et analogues à la 
destination d'un livre de prières. (Voyez le 
frontispice. ) 

Le sujet supérieur de la planche ci-contre 
( pl. Vil ) offre un fragment d'une riche et bril- 



* 



;* 




• * 
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lante bordure , haute d'environ huit pouces dans 
l'original ^ Elle provient d'un des feuillets du 
texte d'un admirable Missel du xv* siècle , sur vé- 
lin 9 petit in-folio , et dont l'existence et la destruc- 
tion ne nous ont été révélées que par quelques 

débris échappés aux griffes des lacérateurs 

rouennais. Bonne cité de RoUon, pardonne-moi 
ma franchise : mais , pour le dire en passant , 
que d'actes de barbarie de ce genre ont , à cer- 
taine époque , été commis dans tes murs ! 

L'action galante reproduite dans la gravure , 
le tendre baiser que se donnent les deux amants, 
la position plus que leste de la main droite du 
berger , cela , sans doute, pourrait ailleurs être 
fort à sa place; cela paraîtrait assez modeste 



' Les fleurons qui s^enroulent autour des deux figures de ce spe- 
àmen, donnent Tidëe du goût qui , aux xv« et xvi« siècles, domi- 
nait presque toujours dans les bordures de manuscrits; soit que ces 
bordures ne se composassent que de rinceaux et de fleurs ; soit que , 
outre les derniers objets , elles fussent encore enricbies de grotes- 
ques et de personnages. J^ai dernièrement remarque , même dans 
de forts beaux manuscrits , que , lorsque ces sortes d^orncments 
accompagnent la totalité du texte ^ on retrouve les motifs décorant 
chaque feuillet exactement calqués sur le revers ; ce qui , véritable- 
ment , sauf quelques différences dans leur enluminure , les réduit , 
sous le rapport de la variété , à la moitié de leur nombre apparent. 
Méthode Facile, au moyen de laquelle ces bons calligraphes abré 
geaicnt leur Uavail cl les fatigues de la composition. 
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magnifique hôtel du Bourgtheroulde, à Rouen , 
on remarque un berger soulevant la robe de sa 
maîtresse assez indiscrètement pour découvrir 
bien au-dessus du genou la jambe de la jeune 
fille ; celle-ci étend la main pour souffleter le 
téméraire, et l'on pourrait croire qu'elle met 
dans cette action une véritable colère , si Ton 
n'était détourné de cette idée par l'inscription 
naïve qui se lit au-dessous de cet amoureux 
débat : 

BERGER A BERGERE : PRÔPTEMËT SE INGERE • : 

Un sujet de ce genre , mais encore bien plus 
gai, se voyait dans la salle de bains de l'admirable 
château de Gaillon, bâti par le vertueux ministre 
de Louis XII, le bon cardinal Georges d'Amboise. 
Parmi les personnages qui décoraient une riche 
et large frise , le sculpteur avait, au milieu d'un 
bel entrelacs de chardons formant un ornement 
courant, représenté une bergère qui, poursuivie 



' Voyez la gravure de ce sujet dans la Description historique des 
maisons les plus remarquables de la ville de Rouen , par JE, De 
la Quérièrc , ouvrage dont j*al dessiné et grave les nombreuses 
planches. 



la jnnvnteelle dowl ka v 

aAMx {iprawi fléaoïtlR. iVms caaacmMS k-dena 

d^ «% Miget oMi oun» gaUkvd qw^'étra^ iM l 

fAaœ, 

Parmi W bua^ Mnqrfanmt gabnks qn dé- 
i-Ânnieni Ifr» libres de piélé , il ea foi quelquefois 
'|iii , t'rritables portraits , ne se trooTaienl b que 
VÀminu: rappel de souvenirs amoarefo. Il existe 
(mcore quelffiies rares mais inconlestaUes Inooi- 
ftnagf^ft d'une bîgarmre aussi mondaioe, et c'est 
\tfmr cela qae nous ii'bc«tons pas à dler le té- 
moignage d'un homme jnstanent célèbre , mais 
<|Uf; min <;fHnions reli^euses pmirraient , eo pa- 
miU; matière , faire suspecter de malignité. * Si 
• l'objet d'une si belle Nostre-Dame » , dît Henry 
KHtiimnr, en parlant de l'ancienne Madone de 
Tfjur», connue sou» le nom de Noire-Dame de 
Tmtlen-UeauU» ', « cnflambe mieux la dévotion , 
" j'(!ri Umnc. prononcer à ceux qui peuvent estre 
' J"f<"" l>'<"* cuiii|H;tens : ceci puis-je asseurer 
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f que j'ai des Hures en parchemin contenans ma- 
f tines , vespres , complies et les autres pièces 
f de tel seruice , esquels , en certains endroits, 
» sont peintes des jeunes dames qui ont un main- 
» tien si lascif, qu'on en pourrmt bien dire ces 
n mots du poète Properce : 

Docta vel Hîppoiytuni Yenerl moUire negantem. 

9 Mais , de quelles dames estoient ces pour- 
f traicts , à scauoir mon si de celles que les mais- 
» très des dits liures gouuernoient , ou de celles 
» qu'ils desiroient gouuerner, cela ne puis-je pas 
» dire. Gomment qu'il en soit , c'estoient quel- 
» ques-unes ( ainsi qu'il est à présumer ) aus- 

V quelles ils portoient si bonne affection qu'ils 

V vouloient uoir leurs pourtraicts pendant qu'ils 
» faisoient leurs prières de peur de les y ou- 
f blier. » 

Peutrètre all^era-t-on , contre la bonne foi 
de ce passage , que , dans une foule d'Heures 
manusmtes , on rencontre des portraits de per- 
sonnages des deux sexes dont les originaux, pro- 
priétaires de ces mêmes volumes, ne s'y sont fait 
peindre que dans des vues purement spirituelles : 
rien n'est plus vrai sans doute , mais ces figures 
sont ordinairement dans l'action de la prière et 
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agenouillées devant le Christ, la Vierge ou leurs 
patrons, (lomment supposer, alors, dans un des 
hommes les plus savants de son siècle, assez 
d'ignorance pour s'être mépris sur des images de 
cette nature , ou une haine assez envenimée , ou 
plutôt assez puérile, contre le catholicisme, pour 
n'avoir fait qu'une description mensongère dans 
la citation précMente? Eh! ne sait -on pas, 
d'ailleurs, qu'à l'^toque d'Henry Eslienne lui- 
même , la peinture n'était pas seule à profaner 
les livres de piété par de scandaleux appendices ! 
Ne sait-on pas que des galants , que des po^es 
de cour, ne se gênaient nullanoil alors pour ac- 
cola aux miniatures de certaine Heures des vers 
amoureux, allusifs aux ims^es les plus révérées? 
Trait de mœurs trop singulier pour être passé 
sous silence ! 

Au reste, le dcvei^ndage qui régnait à la oour 
des fils de Henri H, sous l'inQuence de leur 
mère, non moins inrél^ieuse dans le fond qu'ou- 
ver tement ambitieuse, auionsaii, sans doute, ces 
étranges saillies d'amour dont les poésies de Hel- 
lin de Saint-Gelais nous ont transmis le plus 
grand nombre d''exemples ; nous y en prendrons 
au hasard quelques uns, dont le premier nous 
)tarail asseï forlement ^r : 
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y ers cscrils à l'image (Ti^n Saine t Michel dans les Heures 

S une dame. 

L'ennemi de ce saint archange 
Me fait d'un autre souvenir 
Contre qui i'ay débat estrange 
Pour cornes lui faire venir. 

En vn Sainct Sébastien, 

A ce martyr plus qu'autre je ressemble , 
Les tyrans l'ont de leurs flèches couuert , 
Amour tirant de ses traicts tous ensemble , 
Mon cœur martyr mille fois a ouvert. 

En vn Sainct Jacques, 

Amour m'a faîct un voyage entreprendre 
Dont si ie puis sauue à bout paruenir 
Je lui promets coquille et bordon rendre 
Ny plus jamais Pèlerin deucnir . 

En vn fort petit Psauitier de Madame de Autheuille. 

Plus diuine oeuure en plus petit espace, 
Trouuer enclose il seroit difficile , 
Encore plus voir tant de bonne grâce 
Et de beauté ailleurs qu'en Autheuille. 

Il est probable, d'après les deux premiers vers 
du quatrain précédeilt, que le pseautier manu- 
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scrit dont il s'agit était un petit chef-d'œuvre de 
miniature et de calligraphie. 

Sur la couuerture des Heures de Mademoiselle de Sainct-' 
Léger* , qui estait de papier pour les conseruer. 

Ce papier est moins honoré ^ 
Que le dedans peint et doré, 
Mais ce n'est pas peu d'auenture 
De nous seruir de couuerture. 

Mellin de Saint -Gelais fit encore plusieurs 
quatrains de ce genre , dont il égaya les Heures 
de quelques dames , à certains endroits de leurs 
images d'or, 11 régala de la même galanterie ma- 
demoiselle de Rohan , et jusqu'aux roynes Cathe- 
rine de Médicis et Marie Stuart. Dans les vers qu'il 
écrivit pour cette dernière princesse , à l'image 
de l'Annonciation , il parle au nom de madame 
d'Apchon. 

Au reste, les quatrains du bon Saint-Gelais sont 
presque tous assez pauvrement tournés , sauf le 
suivant , qui ne manque pas de finesse , et qu'il 



• Mademoiselle de Saint-Le'gcr était une ùcsjilles if honneur Ac 
Ja rcinc-mèrc. 
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écrivit également dans les Heures d'une dame , à 
l'endroit du kalendrter. 

S'il vous plaisoit marquer en teste 
Vn îour ordonné pour m'almer , 
Je i'aurois pour une grand' feste , 
Mais point ne la uoudrols chaumer. 

Revenons maintenant aux véritables portraits 
compris dans les ornements de la Calligraphie 
pittoresque, et qui sont généralement, comme 
nous l'avons déjà dit , ceux des propriétaires des 
manuscrits. Ces sortes d'images, fort communes 
dans les livres d'église , sont assez souvent ac- 
compagnées des armes, des devises ou des chiffres 
des personnages qu'elles représentent; car, nous 
le noterons en passant, ces objets n'appartenaient 
presque toujours qu'à des familles plus ou moins 
distinguées ; puis, outre que leur exécution était 
fort coûteuse quand elle exigeait un certain luxe 
de miniatures, le commun peuple, à ces époques 
reculées , ne lisait que peu ou point : aussi le 
livre d'Heures devenait-il un véritable trésor do- 
mestique , que , souvent , le père de famille ren- 
dait plus précieux encore en inscrivant sur ses 
blanches gardes les noms des êtres dont il avait 
béni la naissance ou pleuré la mort. Ces événe- 
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incnls étaient relatés sous leurs dates respectives. 
Je possède un spécimen de ces espèces d'arciiives 
palriarchales, dans un manuscrit , véritable né- 
crotoge, écrit, dans le cours de cent vingt-neuf 
ans, par quatre nobles mains différentes, mais 
dans lesquellescirculait le même sang. M. F. Plu- 
quet, de Bayeux:, que la mort a ravi naguères à 
ses nombreux amis, rapporte, dans une Notice sur 
le» anderu livres d'Hmre$ *, une inscription de ce 
genre, remplie de bonhommie et de naïveté. Elle 
est ainsi conçue : 

« Le dix-septième jour de mars mil quatre 

* cents et quatre-vingt-sept, Madame Jehanne 

> du Rosol, mon espouBCGtfame^est accouchée 

• h viron neuf heures de la sérée, dans la cham- 

• brc au Tref-verd ', de mon f ilz ainsné , Jehan , 

* dont Dieu omnipotent voille nous bailler joie 

> en son aage. * 

Il n'est presque point de volumes offerts aux 
roia et aux princes , où l'on ne vote une peintore 



' Calla noiicc, uni (Ute d'imprtuioa , tartat uat pclilc bio- 
lare i)e vingt- ncur pages, lir^e 1 cinquiDle cicroplairri lenleoieal. 

■ Le mot Irefmiv ■ulrafoii des ilgQiTicatioiu tort dlITëraotes ; il 
tut prabablciDcnl dire ici od lit en farmt de Icnic ou de paiUloo , 
B couleur vrrie. Ccpcnduil, nom n'asoDt nom kirJleT i celle 
rrinitre înlcrpr/uliitn , nr les lomonen des pUnchfrt AaienI, 



r 
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dédicatoire, c'est-à-dire, le calligraphe ou l'au- 
teur du lexte présentant, à genoux, son livre au 
puissant donataire. La planche ci-joinle ( pi. VIll ) 
offre le trait fidèled'unepeinturede ce genre. Ce 
sujet, tiré d'un magnifique manuscrit ( grand in- 
folio sur vélin) de ta Bibliothèque de Rouen , orné 
de superbes miniatures, nous fait voir Nicolas 
Oresme , doyen de l'église de Rouen , puis évêque 
de Lisieux, présentant à Charles V dit le Sage, 
son royal élève, sa traduction des Œut>r«j morales 
et polilûpées d'ArUtote, dont ce volume renferme 
une des plus riches copies. Soit caprice de l'ar- 
tiste, soit que la scène ait eu lieu véritablement 
de nuit, un ciel parsemé d'étoiles d'or s'aperçoit 
par tes fenêtres de l'appartement royal *. 
. Une foulede volumes, étrangers à la haute des- 



dini les appaTtêiDCDti ilei ltv> et xv sïiclu , ordinaire ment araéi , 
«ait d'éODUoiu irmorUi , joil d'oroemenli courants , tuiculit l« 
uni et les aulresiur ua Tond d'uae couleur telle quelle. Or, le mot 
Oi^sigaiGaiil également un lommier, noui Uiuooi au lecteur le 
soin (le se pronuncer sur l'équivoque que prifseale l'emploi de celte 
expression par l'IiBureui époui de madame Jehanne Du Rosel. 

■ J. Dailrf accorde une mention au beau manuscrit dont il est 
question dans le "passage suivant de son Histoire des Archeorsipus 
dt Rouen , page 386-^7 : « Nicolas Oreime , grand philosophe et 
a théologien, viuoit pour lors ( son* Gn'illannie de l'Eslrange ou 
.• des Ësltanges, aniievesque de Rouea),qui,de dojende Rolien, 
■ deuinl éuesque de Lpieui. Il tourna les poliliques d'Arislole en 
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lïnation de ceiiv dont nous venons déparier, ne 
laissent pas que de renfermer, dans leurs déco- 
rations, les |M>rlraitsde leurs calligraphes. Parmi 
d'assez nombreux exemples de ce genre, nous 
n'en citerons que deux, appartenant à des dates 
fort distantes l'une de l'antre , et dont nous em- 
prunterons le premier à Jansen * . La Bibliothèque 
de la collégiale de Saint-Barthélémy de Francfort- 
sur- le-Mein renferme, selon cet écrivain, un 
manuscrit du xin" siècle, sur vélin, contenant 
des homélies, dans lequel lecalligraphe a décoré 
de son humble portrait une des lettres capitales , 
avec celte devise : 



Giid;i 









Beaucoup d'autres femmes calligraphes , dont 
les noms sont en partie connus , et dont plusieurs 
vécurent au xv' siècle , confirmèrent la preuve 
que le beau sexe ne cessa jamais de prendre part, 



.. françois, en faucur i 
.. tcu.' , laïuelles se i 
.. de Rouen. .. 



rroriglne de In C r.iaire , 1. 11, ]i. 58. Vm 
iuiel.Gtrcbcn, l. IX, ,,. IHO. 
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tant dans le monde que dans le calme des cloî- 
tres , à cette honorable et paisible profession à 
laquelle les femmes étaient également appelées 
chez les Grecs et les Romains. Nous avons pour 
garants , sous ce dernier rapport , Strabon , Pol- 
lux^ Diogène-Laërce et plusieurs autres écrivains. 
Dans un anthiphonaire, gothique in-8° de for- 
mat bâtard , admirablement écrit et noté , que je 
possède *, la première peinture, placée en tête du 
texte , représente la Trinité dans toute sa gloire ; 
au-dessous du divin groupe , la jeune religieuse 
pour laquelle ce livre fut écrit , est agenouillée , 
ayant , debout auprès d'elle , saint Jacques-le- 
Mineur, son patron (pi. IX), et, dans un grand 
O fleuronné , en tète du feuillet en regard, se voit 
le calligraphe invoquant saint Jean-Baptiste , dont 
il porte le nom. Les inscriptions suivantes , qui 
terminent le volume, font connaître les qualités 
du donateur et de la donataire : 



C 



i^e pre$ent liur^ e^t pour Vmaip ^e 
ÎDame Jacqueline îre MXom ^. Heli- 



' Ce volume a élé acquis, ,à la vente de £.-H. Langlois, par 
M. AJancel , libraire à Gacn. 

* Jacqueline île Mons appartenait , sans doute , à une famille 
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çiicusf proffsst ft IcDtttc ïic Irglisr (t mo- 
nastcre Su mont sainctr marie fn gonog le? 
liftljunc î»c lorïrrc rliartreuse rt sccrclninr 
ftf lii îitf fçilisf. Cfiiiifl a rstr csmpt par 
frnc 3f l)an marissol aussi Rf ligirulr c\)ar~ 
trcuf ri proffrs îiii coiifiil Se manstroful m 
Uni "îit a,raic mil rl)tnct] rcns quarante iioruf. 

^ggrrablf ïioibt rstrr le i)OR qui précède la 
prière, prencs en gre et awes patience. 
11. pries liirn Sieu 3e nous en supplie. €t 
Dous sciuiiiengiir de moji. 

Le sujet supérieur de la planche suivante (pi. X) 
représente la catastrophe qui tît, dit-on , décou- 
vrir te sexe de la papesse Jeanne. Tout le monde 
connaît riiisloU'e scandaleuse de ce personnage , 
dontl'ovislence, plus que douteuse, esl au moins 
fort conlestt* par île savants calvinistes, notam- 
ment nit^nie |tar le docte David Blondel. Dans la 
niiniaUire dont nous ofirons l'ensemble, le mou- 
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vement ambulatoire de la papesse, au milieu 
d'une des opérations les plus douloureuses de la 
nature , la coupe de ses vêtements , qui semble 
calculée pour faire sauter plus facilement aux 
yeux rindécence de cette scène , tout concourt à 
justifier le reproche de grossièreté qu'on peut y 
avec raison , adresser à la plupart des vieux pein- 
tres calligraphes. Du reste , cette miniature est 
assez heureusement composée , et le cortège de 
l'ambitieuse mayençaise présente un aspect pas- 
sablement historique. Cette peinture est tirée du 
Ms. n° 6878 ( anc. fonds ) de la Bibliothèque 
Royale de Paris ; beau volume qui porte pour titre : 
Bocace^ des nobles hommes et femmes. 

Dans le xv"" siècle , la miniature fit un pas im- 
mense vers la perfection. Les contours des figu- 
res prirent plus de souplesse et de grâce ; les 
formes , plus épurées , présentèrent un peu plus 
de relief et de modelé. On entreprit , avec succès , 
de mettre dans les tètes de l'intention , de la mi- 
gnardise, et les larges bordures des manuscrits 
se couvrirent de rinceaux légers dont les ramifi- 
cations y souvent exécutées à la plume , figurent 
de jolies dentelles brck^hées de fleurs brillantes , 
d'animaux bizarres , de figures de caprice et de 
grotesques quelquefois piquants , précurseurs de 
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rappdrition prochaine des délideuses arabesques 
des règnes de Louis XII , de Françœs I*' ei de 
Henri IL 

En s'emparant ainsi , dans leurs compositioiis , 
des fleurs, des fruits, des plantes, eofin de toutes 
les richesses du r^e végétal , dqmis le rameau 
du chêne jusqu'à la feuille de Thumble trèBe^ 
objets dont chaque printemps reproduit les types 
étemels , les calligraphes semblèrent Touloir se 
mettre à Tunisson des époques où domina , dans 
les monuments , ce style judicieusement qualifié 
du titre de Gothique fleuri. Ce fut la vc^e extraor- 
dinaire de ce même style qui fit naître , vers la fin 
du xin'' siècle , le besoin de distinguer les loil- 
leurs'imaigiers j ou sculpteurs de statues , du nom- 
bre infini de ceux qui ne s'occupaient exclusiye- 
ment que d'omenients composés de feuillages et 
de rinceaux. Ces derniers furent , dès-lors , sim- 
plement appelés taiUeurS'foUiagiers ^ distinction 
établie dans de fort anciens comptes , et qui n'a 
pas échappé au père Rousselet , dans sa descrip- 
tion de la magnifique église royale de Brou. Au 
reste , il n'appartenait qu'aux brodeurs et aux 
calligraphes de pouvoir, à l'aide des couleurs , 
figurer complètement les brillantes productions 
des jardins et des bois , et ce dut être , en partie , 
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par remploi simultané qu'ils firent des mêmes 
moyens , que les uns et les autres furent quelque- 
fois , comme nous Tavons déjà dit , indifférem- 
ment confondus sous la désignation de brodiotores. 

On voit , d'après ce qui précède , que le luxe 
pittoresque des manuscrits ne consistait pas sim- 
plement dans les sujets ^listoriés qui se ratta- 
chaient intimement aux matières du texte; ce 
luxe dépendait essentiellement encore de la ri- 
chesse des bordures et de la singularité des figu- 
res de caprice qui s'y trouvaient comprises ainsi 
que dans les ornements des lettres capitales. Des 
dragons , des monstres en tout genre en furent 
les objets les plus frappants pendant une si lon- 
gue durée de siècles , que nous ne pouvons , mal- 
gré la brièveté de ces remarques , garder , à cet 
égard , un silence absolu ; au reste , il faudrait 
sans doute remonter bien haut dans le passé pour 
débrouiller Forigine de la plupart de ces figures 
monstrueuses que nous avaient transmises les an- 
ciens eux-mêmes , après les avoir sérieusement 
annexées au domaine de Thistoire naturelle. 

Lisez , en effet , Aristote , Strabon , Pompo- 
nius-Mela , Pline , Solin , jusqu'à saint Augustin 
dans sa Cité de Dieu; consultez , à la Bibliothèque 
Royale, le texte et les peintures du beau manu- 
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scrit intitulé : Les MervettUê â» Mande^ au Vm/agéi 
de Mare-Pou/^ ouvrage camiposé en iSSêyétwM 
Terrez cpie nos pères avaimit lieu de se croire 
fondés à ne pas regarder comme de vaines fictions 
des espèces distinctes d*ho<mnes bie^hales , ou 
n*ayant , comme les cyclopes , qu'un oeil au mi- 
lieu du front , ou portant , cmnme Ânabis y une 
tète de chien y ou ac^hales> avee uniài|[e visage 
occupant la région y soit du dos, scMtde la poi- 
trine ; d'autres , privés de bouche et ne-Vivant que 
de Fair qu'ils asjûraient par les narines , et d'au- 
tres , enfin , courant rapidement sur un pied uni* 
que , mais si large que , se couchant sur-lé dos et 
élevant ce pied en l'air y il les garantissait faoile-> 
ment ou du soleil ou de la pluie ^. 



* Voyez la planche ci-contre (pi. XI), repr&entant plamôn do 
ces figures exactement calquées sur le beau manuscrit ( nf S398 ) de 
la Bibliothèque Royale , dont suit textuellement le titre : 

€t tiuvtB ïntB MemniUs ïan Mmbty 
€equei rotttinit eijr ïTltttljntre }nvtn. 

1. âiaxt |laul. 

2 Sxht iOttttic tft Voxtfxt hts ixtxt» mintnx$, 

3. Ce Ihire fatrt h la requeett ht rarbtital Culetan. 

4. Ce ItuYt de Mtwxt éntUt ( Guillaume) Mianhtutiie. 
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Plusieurs écrivains , entre autres Malte-Brun 
et M. le docteur Vallot , de Dijon , ont donné quel- 
ques explications de ces monstruosités, qu'ils 
ne regardent pas , pour la plupart au moins , 
comme des figures purement fictives , mais bien 



6. Ce liure ^e (te (frère ) 3eûn f^a^tott, 
6. Ce liure ^e fre iBiettU pre^c^rur. 

Ces litres, en caractères gothiques , comme le texie, sont places en 
tête de ce magnifique ouvrage, dont chaque partie est dëcor^e d'une 
grande miniature encadrée d^arabesques. Ce volume, de la plus 
belle écriture, est terminé par la signature de Nicolas Flamel, 
homme recommandabie dans son temps par sa piété , ses bonnes 
œuvres et ses rares talents calligraphiques. Les alchimistes le ren- 
dirent encore plus fameux depuis, en lui attribuant la découverte 
de la pierre philosophale. Il vivait encore en 1 399 , et ce fut en 1 350 
qu'il exécuta ce manuscrit , dans lequel on voit le pape portant sur 
sa thiare les trois couronnes , dont la troisième n'avait été ajoutée 
aux deux autres qu'en 13^S, sous le pontificat de Pierre Roger, 
autrement Clément VI , d'abord archevêque de Rouen. Le liure 
des Merueiiies du Monde avait été composé dès 1 336. 

Suit l'indication des folios du Uifre des Merveilles où se trouvent 
figurés les monstres reproduits sur la planche ci-contre : 

Marc-Paul. 
N»» 1,2,3, folio 30; N"» L, 5, fol. 36; N-» 6, fol. 57. 

Frères Mineurs. 
N» 7, folio 110; N» 8, fol. 106. 
Mandeuille. 
N«9, folio 151 ; N« 10, fol. 154 ; N» 11 , fol. 195. 
La première et la onuème figure de notre planche sont désignées 
par les savants sous le nom de BUnunyes ; la seconde , par celui de 
Sciopode; la sixième est un Cynocéphale, « Cette dernière , » m'é- 
crivait M. le docteur y allot , de Dijon, dans une lettre contenant 
quelques observations sur ces images singulières , « représente un 
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comme se rattachant à des êtres réels ^ mais mal 
observés et inexactementdécrits par les voyageurs 
de l'antiquité et du moyen-âge. Quoi qu'il en 
soit , ces caricatures bizarres , qu'ont aussi men- 
tionnées Lycosthènes, Aldrovande et autres, se 



» marchand tartare , ce qui est Indiqué par le sac placé devant lui , 
» et la tête de chien qu^il a sur ses épaules , ne vient que d^une 
M équivoque fondée sur le mot han ( roi ) , traduit en latin par 
M canis ( chien ) , d^où Pon a conclu fort spirituellement que 
M les peuples soumis à la domination du grand kan avaient pour 
»> chef un chien , et quMl fallait en conséquence placer une tête de 
M chien sur les épaules des individus de ce peuple. » 

La figure de Blemmye , qui porte un visage sur Testomac, a été 
de nouveau reproduite dans Pouvrage du père LafQteau, sur les 
mœurs des sauvages américains. 

Les monstres no* [^ et 5 de la gravure rappellent, le premier 
surtout , les formes le plus ordinairement données aux dragons par 
les artistes du moyen-âge. On trouve dans les gravures en bois des 
oiseaux décrits par Pierre Belon, le Pline français du xvi« siècle , 
la représentation à-peu-près semblable d^un horrible reptile qu*on 
voit , dit ce naturaliste voyageur, voter autour du mont Sinaï. 

Il est évident que le lézard volant ( draco ) est le seul être, parmi 
les animaux de toutes espèces encore existants , qui ait pu servir de 
type réel à tous les formidables dragons imaginaires , que leurs 
inventeurs créaient comme par anticipation sur les preuves incon- 
testables et si récemment acquises de Texistence des grands monstres 
antédiluviens de cette nature. 

M. J. Berger de Xivrey a publié , sous le titre de Traditions 
tératolo^iques , etc. ( Paris. Imp royale , 1836 , in-8" de 603 pag. ), 
un ouvrage éminemment curieux , dans lequel ce savant joint à la 
critique la plus judicieuse une vaste et piquante érudition. Ce 
volume , fruit de recherches immenses, a pour but principal de dé- 
voiler le sens symbolique des monstres fabuleux des mythographes, 
et de concilier avec la réalité beaucoup d^aosurdités apparentes de 
rhistoirc naturelle dans l'antiquité et le moyen-âge. 
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revoient gravées dans plusieurs anciens ouvrages, 
et notamment parmi les innombrables planches 
en bois de la Chronique de Nuremberg , publiée en 
1 493 par Hermann Schedel. {Secunda œUu Mundi, 
folio 1 2 , vers, et rect. ) On les retrouve dans la 
Cosm(^aphie de Sébastien Munster, et le célèbre 
Âmbroise Paré lui-même n'a pas craint de se faire 
taxer de crédulité en insérant, dans ses œuvres, 
quelques images de ce genre. Il est vrai que , 
parmi les auteurs qui parlèrent de ces nou)nstres, 
plusieurs se donnaient comme témoins oculaires, 
et précisaient les régions qu'habitairat ces races 
prodigieuses. Ils attestaient aussi Texistence des 
géants et des pygmées , décrivaient en détail la 
figure et les habitudes du dragon , du basilic , du 
griffon , du phénix et do, mille autres monstres 
dont ils peuplaient Tlnde et TAfrique : ajoutons 
à cela les récits de la fable antique , ceux de nos 
anciens romanciers,. les contes de vieilles, les 
traditions locales, nationales et étrangères qui 
ne nous sont point parvenues , la croyance reli- 
gieuse , si long-temps accordée aux transforma- 
tions ms^iques , aux apparitions des esprits, aux 
investigations continuelles des hideux tyrans des 
enfers , et nous concevrons comment , dans des 
siècles d'ignorance , l'imagination des peintres et 
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des sculpteurs , meublée de ces idées auxiliaires, 
a pu produire les énigmatiques ei grotesques 
images qui nous fra{q[>ent dans les ornements des 
manuscrits, et qui se retrouvent dans la plupart 
des édifices religieux du moyen-âge. 

Le splendide portail septentrional de la cathé- 
drale de Rouen est surtout orné d'un nombre 
prodigieux de ces figures fantastiques renfermées 
dans des quatre-feuilles ; mais ici Ton ne sait ce 
que Ton doit admirer le plus de la folle bizarrerie, 
de rétonnante variété de ces créations étranges, 
ou de la haute perfection du ciseau qui les a pro- 
duites. La publication iconol(^ique de cette mer- 
veilleuse tératologie formerait une fort belle suite 
aux quatre-ving^six sujets historiés des stalles de 
la même basilique, dont je viens de taquiner les 
gravures, mais cette idée n'est pour moi qu'un 
rêve favori dont je n'ose espérer la réalisation. 

Nous avons déjà parlé , dans le cours de cette 
notice, de la répugnance qu'inspiraient à saint 
Bernard les grotesques monstrueux que les Béné- 
dictins admettaient dans les décorations de leurs 
églises. La déclamation de ce père contre de sem- 
blables objets est trop éminemment curieuse pour 
ne pas la rapporter tout entière. En l'écrivant 
en Normandie , les yeux fixés sur les chapilaux 
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du prieuré de Graville , de la basilique de Saint- 
Georges-de-Boscherville, et de tanid'autres ^lises 
de la même province, le patriarche de Clairvaux 
n'eût pas plus fidèlement dépeint ces objets de sa 
pieuse indignation. 



Ceterùm in claustris 

coram legentibus fratribus 
quidfacil illa ridicida mort" 
slruositas , mira quœdam 
deformis formositas acfoj^ 
mosa deformitas? quid ibi 
immundœ simiœ? qmd feri 
leones? quid monstruosi cen," 
iauri? quid semi'homines ? 
quid maculosœ tigrides ? 
quid milites pugnantes? quid 
venatores tubicinantes? /^£- 
deas sub uno capite mulla 
corpora, et rursiu in uno 
corpore mulla capita, Cerni" 
tur hinc in quadrupède eau- 
da serpentis; illinc in pisce 
caput quadrupedis. Ibibestia 
prœfert equum , capram tra- 
hens rétro dimidiam. Hic 
cornu tum animal equum 
geslat posterius; tam multa 
denique tamque mira dii^er^ 
sarumformarum ubique va- 
rielas apparet , ut magis 



.... Au reste , à quoi 
servent ( disait ce père ) , 
sous les jeux des frères oc- 
cupés à leurs lectures , ces 
ridicules monstruosités , ces 
beautés hideuses et ces élé- 
gantes difformités qui frap- 
pent d'étonnement ? à quoi 
servent ces singes immon- 
des, ces lions féroces, ces af- 
freux centaures et ces autres 
monstres demi— hommes ? à 
quoi servent ces tigres à la 
peau tachetée, ces soldats 
combattant , ces chasseurs 
sonnant du cor ? Tantôt y 
sous une seule tête, vous 
voyez plusieurs corps ; tan- 
tôt , sur un seul corps , vous 
trouvez plusieurs têtes. Ici , 
un quadrupède se termine en 
serpent ; la , sur un poisson 
la tête d'un quadrupède. Ici 
se voit une bête dont la par- 
tie antérieure offre la forme 



'' nw^i^vwaai^» 'tmmmt^^ ■ -WH^^ '^^^■^K' '^iHi^i^^ «^ 











AA 'M9€ /f^ViHi ;l6llfl^ «MC 




CALLIGRAPHIE. 77 

prohibition dont il s'agit est surtout très-claire- 
ment exprimée par le deuxième concile de Ni- 
cée , act. 4 et 5 : « Non solùm puérile y sed plané 
n stultum et impium est imaginibus animalium aut 
» pùctum oui ejmmodi rerum, in sacro loco fide- 
» lium oculos fasdnare velle. » 

Le bon auteur de Touvrage intitulé : Des obli-- 
galions des Ecclésiastiques, applique très- naïve- 
ment, p. 346 de son livre, le passage ci-dessus 
à l'introduction des armoiries dans les temples. 
Au reste, sous le rapport dont il s'agit, la voix 
des conciles ne fut pas plus écoutée que celle de 
saint Bernard , et les artistes de la renaissance 
produisirent , dans le système arabesque , même 
dans les décorations des lieux saints, plus de 
monstres et d'obscénités , à Tépoque même du 
concile de Trente, qu'on n'en avait créé dans le 
cours du moyen-âge. Un des monuments les plus 
<^urieux de cette longue et poétique période a fait 
naître les remarques suivantes que nous emprun- 
tons textuellement à M. Berger de Xivrey, dans 
ses Traditions tératologiques , p. 539. 

« M. Achille Allier, dans son grand ouvrage 
9 intitulé : l'Ancien Bourbonnais, a donné, parmi 
9 les planches qui ornent cette magnifique pu- 
» blication , le développement d'une colonne de 



^ 
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» Tancienne église de Souvigny, où se trouvent 
9 représentés , avec plusieurs mois et plusieurs 
y signes du zodiaque , divers êtres mixtes et ani- 
9 maux monstrueux qui rentrent tout-à-fait dans 
9 nos traditions tératologiques. Au-dessus d'une 
» de ces figures est écrit le mot MANICORA. 
9 Mais il est très-probable que c'est une cor- 
» ruption de Martichora. La tète humaine de ce 
» monstre , sa queue nouée et hérissée se rap« 
» portent bien à la description de Ctésias, /n- 
» dic.^ c. viiK Les autres figures sont le griffon, 
9 Tunicorne, Téléphant, la sirène, le satyre^ 
9 rÉthiopien , dont les noms se lisent distincte^ 
9 ment, et dont la représentation est bien d'ac- 
9 cord avec nos descriptions. On voit, en outre, 
9 un homme à pieds de cheval , au-dessus duquel 
9 est écrit PODES, mot évidemment tronqué 
9 pour hippopodes. Un homme avec une seule 
9 jambe, rappelant les monocoli de Pline, porte 
9 pour suscription CIPIDES [sic] , où Ton pour- 
9 rait trouver une corruption de sciapodes. Au- 
9 dessus d'une figure d'adolescent avec une 
9 jambe de bois et s'appuyant sur une sorte de 
9 béquille, sont les lettres SONT...., d'après la 
9 gravure. Faut-il voir dans cette figure un far- 
9 fadet , chez qui la jambe de bois rappellerait 
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V Vempma des Grecs? Enfin , de deux figures ano- 
9 nymes, l'une semble un dragon sans ailes, 
f Tautre, ayant les jambes de derrière terminées 
f par des pieds humains , pourrait indiquer la 

V métamorphose de Nabuchodonosor. t 

Je récuserais d'autant moins le rapprochement 
que M. Berger de Xivrey étabUt entre le boiteux 
de la colonne de Souvigny et l'empuse antique , 
que je suis , je le répète , convaincu qu'une foule 
de réminiscences mythologiques se trouvent dans 
les décorations calUgraphiques et sculpturales du 
moyen-âge. Au reste, le mot incomplet SONL..., 
qui se rapporte à la figure en question , me parait 
évidemment le commencement de sonipes^ par le- 
quel Virgile désigne indifféremment un coureur 
ou un cheval; or, la forme de ce quadrupède 
n'ayant aucun rapport avec la figure purement 
humaine du grotesque de Souvigny, seraitce par 
ironie qu'on aurait donné à ce personnage, privé 
d'un de ses principaux agents locomoteurs, le 
nom de Sampe$y pris dans le sens de coureur? On 
sait que l'empuse était un fantôme infernal que 
Hécate faisait apparaître , en plein midi même , 
aux malheureux accablés par de grandes infor- 
tunes. Ce spectre , qui revêtait les formes les plus 
variées , ne se montrait jamais cependant que 
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marchant sur un seul pied. Ce pied unique, 
semblable à celui d'un âne , était d'airain. 

J'ai trouvé, dans les bordures de plusieurs ma- 
nuscrits des XIV* et xv* siècles , un assez grand 
nombre de monstres bizarres, estropiés, et mu- 
nis de béquilles comme le boiteux de la colonne 
de Souvigny. 

Nous avons toujours cru, et nous n'hésiterons 
pas à exprimer ici cette pensée, que , parmi les in- 
nombrables drôleries calligraphiques ^, il ne serait 
pas impossible de découvrir aussi des intentions 
satiriques , allusives à des personnages politiques 
ou religieux. Il est évident, par exemple, que les 
romans fameux , connus sous le nom de Romans 
du Benard , ont donné lieu à des peintures et à 
des bas-reliefs où, jusque dans certaines églises, 
on voit les plus vils animaux rempUssant des 
fonctions sacerdotales , et procédant aux cérémo- 
nies les plus augustes de la religion chrétienne. 
Au reste, quels que soient l'origine et le sens 
mystérieux de ces sortes de représentations , il 
est certain que ces sujets bizarres eurent pen- 



' Ce mot signifiait jadis des images grotesques et boufTonnes. 
Quelques bibliographes anglais en ont renouvelé l'emploi. 
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liant long-temps une fort grande vogue. La plus 
grande partie des bordures d'un précieux ma- 
nuscrit liturgique appartenant à M. Fabbé Crou- 
zon, mort depuis quelque temps à Mende (chef- 
lieu du département de la Lozère), se coinposait 
de ces caricatures impies , et Tabbé Grandidier, 
dans ses Essais $ur la CaihédrcUe de Strasbourg , 
p. 264-269, parle de sculptures très-remarqua- 
bles de ce genre , qui se voyaient autrefois dans 
cette basilique. Jean Fischart, mort en 1581, 
syndic de Francfort, et qu'on surnomma le Ra- 
belais allemand, les fit graver sur bois, en y 
ajoutant des vers qui en donnent une explication 
également cynique et impertinente. Jean WolfT 
de Rheinzabern et Schad les ont aussi fait con- 
naître par des gravures dans leurs ouvrages, im- 
primés en 1 600 et 1 61 7. « Les figures du côté du 
» chœur représentaient, dit l'abbé Grandidier , u n 
» enterrement et une procession. Un ours , qui 
yt commençait la cérémonie , avait d'une main 
9 un bénitier, et de l'autre un aspersoir. Il était 
V suivi d'un loup qui portait la croix , et celui- 
» ci d'un lièvre ayant entre ses pattes un cierge 
9 allumé. Un cochon et un bouc venaient après , 
» portant un renard mort. Au bas du brancard , 
» entre les jambes des porteurs , paraissait une 
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y chienne qui tirait le cochon par la queue. Sur 
y l'autre pilier du côté du portail ^ se trouYait 
» un autel. Ou y voyait un calice décoayert, de- 
9 vaut lequel était un cerf qui paraîasail oélé- 
9 brer la messe. Derrière le cerf était un âno 
yf à longues oreilles ; il chantait Tévangile dans 
n un livre qu'un chat tenait appuyé contre son 
» front. 9 

On ne connaissait ni Tauteur de ces bizarre- 
ries , ni répoque de leur exécution ; lÀm que le 
protestant Schad prétendit qu'elles dataient d& 
1 298 y beaucoup de personnes voulaîent y voir 
l'ouvrage des premiers disciples de Luther, maî& 
cette opinion ne reposait sur aucune espèce <jb 
fondement. Ces figures , qui furent détraites et 
raclées en 1 685, par un zélé catholique, pilleur 
de pierre , employé par l'architecte Joseph Lau- 
tenschlorger, coûtèrent cher à un bourgeois lu« 
thérien, libraire à Strasbourg. Ce dernier, ayant 
retrouvé l'ancienne planche qu'avait fait graver 
Fischart , en fit tirer des épreuves qu'il mit en 
vente dans la ville , au mois de mai 1 728 , pen- 
dant l'octave de la Fête-Dieu. Cette vente , faite 
surtout dans un temps spécialement consacré au 
culte public de l'eucharistie, excita l'indignation 
du magistrat. Le libraire , dont on fit le procès, 



CALLIGRAPHIE. 83 

fut condamné à faire amende honorable devant 
la grande porte de Téglise de la catt^rale , en 
chemise , pieds nus , une torche à la main et la 
cotàe au cou. Il fut ensuite banni du territoire 
de la ville , et les gravures brûlées par la main 
du bourreau. Autres temps autres nuBurs. En effet, 
ce jugement, qui fut exécuté le 10 juin 1728 , 
eût paru fort étrange aux époques où nos vieux 
artistes sculpteurs et peintres calligraphes se don- 
naient à cœur joie de ces sortes de compositions, 
presque toujours sans penser à mal. 

Des peintures représentant une espèce de cé- 
rémonie dont des animaux sont aussi les acteurs, 
existent encore à Metz , dans un ancien édifice 
qu'on dit avoir appartenu aux Templiers. Je 
dds à Tobligeance de mon ami , M. Félicien De 
Saulcy *, officier d'artillerie, numismate, «t anti- 
quaire très-distingué , un dessin de ces derniers 
sujets , sur lesquels il a publié de curieuses 
remarques. 

On ne s'en tint pas toujours simplement à 
rendre la pierre ou le vélin, les monuments et les 
livres, dépositaires de ces délirantes images. Un 



* M. DeSaulcy est maintenant conservateur (lu Muse'e d* Artillerie , 
à Paris. 
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de nos ruis lui-mâme s'avisa d'y puîsor le sujet 
d'une action réelle, bien plus dans l'intérêtde ses 
animosités que dans celui du plaisir de ses bons 
Parisiens. On sait que le renard était , chez nos 
pères , l'emblêine de la papetardie ',■ aussi , pen- 
dant ses querelles avec l'ambitieux Boniface VIII, 
Philippe-le-Bel trouva-t-il très-plaisant de faire, 
en 1313, dans une farce publique, représenter 
le mauvais pape , son ennemi , par un homme 
déguisé en renard, qui, d'abord revêtu d'un 
surplis , chanta l'épitre comme un simple clerc, 
parut ensuite en évèque , la mitre en tête , puis 
enfm , couronné de la thiare , compléta son rôle 
en courant après des poules et des poussins pour 
les croquer à belles dents: image grossière, mais 
fidèle , des exactions de Boniface. Edouard II , 
roi d'Angleterre, et Isabelle de France, sa femme, 
assistaient à cette parade qu'on appela la Proeet- 
sion du renard *. 



■ Une aulre imaigc eslml escriplc. 
Qui bien jcinbloil eslre jpocri;e ; 
Popelordie al appel Icc. 

Human de la Rose. 

' Vujci Salnle-Foii, Ek. hiil., et Du Buis, HUl. tcclés. dr 
Paris. 

Peut- jlre ful-ce il répa(|ue île ces caricaluies poliliques i]ue les 
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Les deux grotesques placés au bas de la 
planche VII, en regard de la page 52, sont évi- 
demment des vestiges de ces vieilles facéties , et 
font partie des bordures d'un Missel in-f* de la 
Bibliothèque publique de Rouen, manuscrit re- 
marquable par la richesse de ses peintures. 

La miséricorde d'une des stalles de Saint-Tau- 
rin d'Évreux représente également un renard en 
chaire et prêchant devant des canards et un coq. 
Ces derniers paraissent l'écouter avec une grande 
édification, sans s'apercevoir que le rusé frocard 
tient déjà plusieurs de leurs compagnons empa- 
quetés dans son capuchon. 

Nous avons déjà fait observer que le grotesque 
et l'effroyable régnèrent collectivement ou domi- 
nèrent tour-à-tour dans les créations ornemen- 
tales du moyen-âge. Les peintres calligraphes 
surtout se tinrent , pendant une longue suite de 
siècles, renfermés entre ces deux genres, comme 



Ultramontatns, pour s'en venger, s^avisèrent de trouver dans le 
mot gallus f qui signifie également coq e\ français , matière à nous 
comparer à de misérables volailles , allusion assez plabante dans des 
circonstances où le pape lui-même était un renard pour nous. On 
se rappelle y à ce propos , le G allas cantat du prélat italien qui , 
dans un concile , stigmatisait en ces mots un Français qui |)arlait , 
et cette réplique de ce dernier; « Plai:>c à Dieu qu^au chant du coq, 
» Pierre revienne à résipiscence. >» 




i:\li.I(;rm'1iii:. 



dans un cercle magique au-delù duquel ils scm- 
blaienl n'oser puiser de plus gracieux caprices. 
Mais ce qui est principalement remarquable , 



c'est leur extrême 
il est certain, au i 
pour exciter le grc 
rois eux-mêmes tr 
les divagations d'ui 
mallieureux avortor 
d'aise en écoutant u 
sières plaisanteries 
taines de vers plats 



Il à la boufTonncrie : 
fallait peu de chose 
nos pères, quand les 
^ur amusement dans 
it les difromiités d'un 
id enfin on se pâmait 
ire débitant de gros- 
: dans quelques cen- 
its et monotones. 



lur le goùl Jeï graoïU cl 






efTel, forçaîei 



q I?, ïhci IcsRa 

à luur [.rocui 
Daine, elLonniB] 






larUnliUs nischincs dunt an se servait pour dcrurmci' 

le corps ici iiafaalt et en blrc ilci Daioi n Preiiiue IouIes Ici 

» rcmmci coniiilérablei de Rome aviienl.dÏL Ca]rIus(A«:. iToBtiq,, 
■ 1.6, p. a;9'Sdl], une de CCI csptïctd'JiommeiiilaiisUurji maisons, 
H comme ellci ont ta Europe des singej cl des cbîcos , etc. ■ Dct 
figurines reprifiEnUnt ces sortes Je monslre- — 
communei soui les empereur], e[ Csjlui i 
Séai<]ue , Quintilien , Hifroclien , Suétone i 
l'ait mcutîuti Jans leurs ouvrages. Il paraît (| 
mode de possédée <h, idiots cl dc> l'oui eût am 
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Un heaii missel du xjv'' siècle, manuscrit in-f" 
sur véltir, conservé à la BU>Ik>(iiè(][uè publique 
dé Rotti^n, offre, dans ses borduires, de nom- 
breux amalgames de sujets ridicules ou fantas- 
tiques; nous en avons tiré les sujets suivants. 
( y. la pi. XU en regard. ) Nous voyons d'abord, 
sous les h"** 1 '"^ et 2 , trois singes gravem^it oc- 
cupés d'opérations pharmaceutiques/ puis, dans 
le ïi'' 3 , un semblable animal ^ botté ^ éperonné, 
«t chevauchant une chèvre. Lé n*" 4 serait-il le 
meurtrier, compagnon de péril de saint Romain, 
dans la défaite de la Gargouille^ que Je peintre 
aurait représenté portant , nouvel Hek*cule , le 
monstre sur ses épaules? L'introduction de ce 
groupe dans un missel de l'église de Rouèn 
rendrait cette idée assez probable si la légende 
ne racontait pas que le dragon ïnarchait soumis 
et tenu comme en lesse par l'étole poi^ficale ^ . 



> Il est pen de personnes qui ne sachent aojourdPhal l'histoire du 
dragon, célèbre sous le nom populaire de la GaigïtutUe, et com- 
ment saint Romain , archevêque de Rouen , dans le Vii« siècle , 
se rendit mattre de ce mopstre devenu le fléau de la contrée. Le 
saint y s'étant fait accompagner, dans cette périlleuse expédition ; 
d*un larron et d*un assassin condamnés à mort, ce dernier seul eut 
le courage , à l'aspect de Thorrible serpent , de ne pas abandonner 
le prélat. Telle fut, disait-on, Torigioc de l'exorbitant privilège en 
vertu duquel le chapitre de la cathc'drale de Rouen délivra , chaque 
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Nous voyons , dans le n** 5 , un jongleur faisant 
avec une épée un tour pârilleuK qui. fle renou- 
velle encore de nos jours, et le i^-& paraît offrir, 
dans Tespèce de macaque revêtue ,d*an diape- 
ron y d'un manteau fourré d'hennine, et tenant 
un livre, la caricature de.qudque pédant sw- 
bonnien. Enfin , le n* 7 représente le combat 
d'un homme contre un draflontléa aujotsdn 
genre de ce dernier, «t qui «e t^oai^nt multi. 
plies à rinfini dans lés miniatures calligraphi- 
ques et dans les scupltures.de nos anciens.nio- 
numents , ne paraissaient nullement horaides 
lois de la nature, à ces époques .ou req>k>it 
merveilleux de Déodat de Gazon et tant d'autres 
récits semblables étaient universellement ineon- 
testés. 

Comme dans le Missel d'où sont .tirés les di- 
vers grotesques que. nous venons de décrue, la 



année, Jusqu^à la rëTolutlon, nn meurtrier et tes conplieet aSl eo 
avait. Cette inconcevable prorogative et les innombrables ineîdeats 
qui s'y rattachèrent pendant une longue suite de siècles y nous ont 
valu une des productions littéraires les plus éminemment curieuses 
de notre époque. Cet ouvrage , fruit de l'érudition et des labo- 
rieuses rerkerches de notre concitoyen A. Floquet^ est connu sous 
le titre à^ Histoire du Piwiltge de Saint-Rtmtain ; il se compose 
de deux (orts volumes in-So, ornés de figures, publiés à Rouen, 
en 1833. 
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figure du singe se trouve très-répandue dans les 
ornements des manuscrits des xiV" et xv"* siècles. 
Cet animal étant, après l'homme^ Tespèce qui 
prête le plus au ridicule et à la bouffonnerie, sa 
place se trouvait assignée de droit dans oes enjo- 
livements burlesques que le calligraphe semblait 
accoler tout exprès aux textes les plus respecta- 
bles , comme pour en balancer la gravité. C'est 
ainsi qu'en agissaient à-peu-près ces prêcheurs 
italiens qui, grimpés sur une borne, au milieu 
de la place publique, édifiaient leurs auditeurs 
en leur parlant du paradis et de l'enfer, et s'ef- 
forçaient de leur faire oublier le bateleur voisin, 
en exhibant à propos aux yeux de la foule en- 
nuyée quelques marionnettes cachées sous leur 
froc , en manière de corps de réserve. 

Mais sans aller chercher au-delà des Âlpes 
des comparaisons de cette nature, n'avons-nous 
pas eu 5 chez nos pères , les Olivier Maillard , 
les Gabriel Barlette, et surtout les Michel Menot; 
et leurs sermons , où la morale évangélique est 
travestie en pointes triviales et quelquefois en gras 
et scandaleux quolibets, ne semblent-ils pas assi- 
miler ces prêcheurs aux calligraphes salissant 
les livres saints par de licencieux encadrements ? 

Dans ses Variétés sérieuses et amusantes^ l'abbé 




trMfv|M^ , 'iw WMu miMu rixnt^Se H éoml bobs 
M«fw«<«Mti«(lf^friirier«M «un lit», ett «la xtV stock; 
I"* MUrilHilA f|u'Ht'' fiortP, on Utc et odo sr- 
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bile y Cl l'écourtement on ne peut plus libre de 
son costume y tout nous fait supposer qu'elle est 
une personnification bouffonne de Tivresse. 

Dans le cours du xiv"* siècle , la calligraphie 
introduisait fièrement ses décorations (Httores- 
ques jusque dans les actes politiques de la plus 
haute importance, et ne craignait pas de déchoir 
de cette aristocratique prérogative en ornant 
également de ses figures naïves , de ses fleurs 
les plus brillamment colorées, des registres mu- 
nicipaux bien bourgeois^ et jusqu'aux plus hum- 
bles livres de comptes. Mezeray nous apprend 
(Abrég. chronoL de V Histoire de France , année 
1 474 y ) que le bon roi René d'Anjou écrivit en 
lettres d'or et orna de miniatures une donation 
par laquelle il faisait le roi Louis XI son héri- 
tier du comté de Provence. On sait que , bien 
plus habile dans les arts qu'il chérissait que 
dans la politique, ce paisible prince fut en effet 
un des calligraphes et des peintres en tous genres 
les plus habiles de son temps. A la place de ces 
royales miniatures dont il ne reste peut-être plus 
aujourd'hui la moindre trace , nous placerons 
ici la gravure d'une peinture , leur contempo- 
raine , mais d'extraction roturière, qui nous est 
lombcc dans les mains, Irainanl tristement après 
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elle un luiiilicaii (1(1 iiKHlcstc méiiiurial dont clic 
illuslraîL jadis le premier feuillet. (V. la pi. Xlll.) 

Cette composition qui , par quelques dtitâîls 
accessoires joints à rop(;ration fmancière qu'elle 
représente, rappelle, sous certains rapports, 
l'admirable tableau du Rent-Baij de David Wil- 
kies, occupe, dans l'original, y compris les bor- 
dures encadrant la vignette et buil lignes de 
texte, un carré de sept pouces de large sur neuf 
et demi de liaut. Au milieu des riches rinceaux 
environnant le sujet historié , se trouvent des 
fleurs-dc-lys d'or couroontHis et des monogram- 
mes exprimant ces mois : Marie de recmivrance; 
deux demoiselles de paveur , devise dont je ne 
puis deviner l'ame , figurent debout et symétri- 
quement placées, parmi les ileurons qui s'en- 
roulent au bas du sujet. VA capital du com- 
mencement du texte est rouge et renferme dans 
chacun de ses jambages l'espèce de rébus suivant, 
écrit en or, y UrtV xOs^llxJJXjfi'- 

Les armoiries comprises dans le centre do 
octle niênio lettre sont écarteK-es : au premier et 
au qualrièmo, d'argent au sautoir engreslé de 
ftuoulcB; et aux deuxième et troisième, de sinople 
aux deux I(^les d'aigles arrachées d'or, posées 
en bande. 






/ 



' 
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Cette remarquable peinture représente l'as- 
semblée des éclievins de la confrérie de la Cha- 
rité-Dieu et Notre-Dame-de-Recouvrance , fondée 
en 1 466 , dans Féglise conventuelle des Carmes 
de Rouen. Le prieur de ce monastère, assis à 
la place d'honneur désignée par la courtine ou 
tenture de brocard d'or contre laquelle il est 
adossé, préside cette assemblée dont plusieurs 
membres paraissent compter au moyen de leurs 
doigts. Le personnage assis à la droite du prieur 
est évidemment maistre Jehan Gouppil tenant 
un livre noir à fermoirs et doré sur tranche, 
figurant le véritable livre d'où provient cette 
peinture. Excepté l'espèce de serviteur vêtu d'une 
courte jacquette, et tenant, au fond de l'appar- 
tement, auprès du dressoir, une coupe remplie 
de vin, tous les autres assistants sont couverts 
de la robe longue, telle que la portait lui- 
même, cinq ans auparavant, le roi Charles YIII, 
pour cacher l'extrême exiguité et la ridicule 
cambrure de ses jambes ^ Le texte suivant, 
qui commence au bas de la miniature, achève 



■ On disait alors d'un homme bâli de cette sorte quM était 
gambaron. 
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d'expliquer le sujet de la scène reproduite dans 
notre gravure. 

21 la loumge lir litru le cvtattviv. Ct îrr 6a 

glortru^r mrrr mortr. 3. retr rnromriirr rr pre^mt Ititrr p^ur r^trr 
(o'ttnue par eneetMion ^t temp» rome on peut orotr p' Ctnepertion 
birrllu). Ouqurl 00111 t^etipt} par orbrr. Ire romptr» bre rerljnitii» 
qui ont retr» tnetttuef m la rijaritr (tru rt n'rebamr ht fittûn- 
uranre. iênhtt en it%Vt ronurntual br» rarmr» a Rouen brpn» 
la ereation et funbamn bieelle. qui fu le quinfieeme jour bauril 
lan ht grare mil. itij. ooirante oir . 3ffin que Iro frereo qui «ont 
et oeront pour le tempo abuenir ht la birte rljarite ooj^ent et 
rongnoiooent cotnmt et en quelle manière leo bentero birelle ont 
eoteo diotrtbnef et gouuerneo. €t que par re auoot leo h'%} frerro 
oopent inrite^ pluo faeillement par noble et oertueur eoura^e be 
ougmenter leo el)ooeo be bien en mieulr. 

^XtVXitVtVXttXt. le eompte Henbu au oie^e be i;2lnnun- 
f iation n'rebame. le lunbj be quaoimobo oir ieome jour baortl lan 
mil. iiij. ooirante oept. jour orbonne pour oupr leo rompteo jonrte 
leo eotatuto et orbonnanreo btreite rl|«fite. |3ar 3ei)an $ouppU 
premier €6el|euin beo Heeepteo rt mîoro par lui faieteo. 

€t pvtmintmtnt HectpU. 

De plueieuro frereo et oeuro qui oeotoient Henbuo fra'o a la birtr 
el)arite. €t auooi bu Haport be beniero fait p' le rlerr be la* 
bicte rljarite bepuio la feote be la rl)anbeleur prerebente que 
le bit3el)an 6ouppil fu colcu eorl)euin. i^t meomeo beo beniero 
que leo aultreo frereo et oeuro qui op eotoient Henbuo à leoro 
brntrro. auoient bonne por beuotion pour leuro entrreo. et bout 
le bit rorl)(uin nouott enroreo point fait be papier 3ournal 
pour (t ruij. £. uiij oij b ob. 
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prtn0 et (tt J0itr des ronifitra 

etBt 000011011. otj. depmatiir0 a otti s 

ir b ))0ur 0rpm0ine. et ))0ttr une 

ùuittt 0rpmatne 0U H ne (tit bit que 

rtnq mtMt» auV ))Tt0. Ct po* rrmj 

anlttes 0epmatne0 r rljafetiiie 

0epm0tne qui 00nt en t0ut rrro. 

0epmatne0oaUentaurpn0 2le00tt0(if fyj C. foij pj b. 
|l0ttr l)0ttet a tenllre plu0teurd dr0p0 a 

beeorer la rl|apeUe pont la fe0te ht 

lanunetatt0n ro b. 

|l0ur e0eurer et nett0ter le0 toniomht$ 

et le0 el)anbelier0 ht la eIjappeUe rr 0. 

;3lu eonoetit (e0 btf rcitgteur (e0 rannet 

If a eulr 0rboiine0 prenbre bes 

denter0 bteelle eijartte a e^0eitit 

0ie)e 30tift( le0 0r(0nn' btrelle 

p0UTee a ee bit 0te9e U 0. 

;3lubtt e0nuent v\ tij b. p0ur lof- 

ixtnht be m iiie00C0 00UiitteiU0 a 

eulf orbonne^ prenbre htê befiter0 

bteelle eljartte Jourte itMtt^ or- 

bonnaiire0 qui e0t po^ ei|*iitte mf00e 

b boffrenbe )i0ur rr m » iij b. 

3 guerarb pinaguet rlerr be la el^aette 

pour ion 0allatre be bemie année 

eoeljeue a ee bit oiege e 0. 

2i eoltn be la fontoine eirier pour 

auoir renouuele et foit tout le lu- 
minaire a ee bit 0ic9e oij C. 
3iu bit be la fontaine pour la paie bune 

torrl)e peoant beur liureo a Inp beue 

bu precrbrnt eirge iij ij b. 
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d'expliquer le sujet de la scène reproduite dans 
notre gravure. 

31 la louenige ie iitn le tvtaUnr. (8t ii m 

glorteudc mcre martr. !^ tett rnromrnrr te présent Iture four r^trr 
ro'tinue par durrrddton br trmp9 corne on peut orotr p Cinspertion 
btreUuf. (Duquel aont e^rript^ par orbre. Uo romptes heo eoc\]enm^ 
qui ont e^ted tndtttue^ en la rl)artte bien et n'rebame be Herou- 
uranre. fonbee en legl'e ronuentual be^ rarme^ a Kouen 2»fput9 
la ereatton et funbarton bieelle. qui fu le quin^tesme jour baurtl 
Un be grare mil. iiij. ootrante dir. 3ffin que leo frereo qui sont 
et seront pour le temps abuenir be la btrte rl)orite oovent et 
rongnoidsent romme et en quelle manière le» beniers bieelle ont 
eoteo biotribue^ et ^onuernes. €t que par ee auodt le» bi^ frcreo 
oopent ineite^ pluo faeillement par noble et oertuettr eoura9e be 
ougmenter les el)oses be bien en mieulr. 

|)retnternnent. U eompte Henbu au oiege be l^nnun- 
riation n'rebame. le lunbj be quaotmobo sirieome jour baoril lan 
mil. iiij. ooirante oept. jour orbonne pour oupr leo eomptes jottrte 
les estatuts et orbonnanees bieeiU el)«fite. {)ar 3el)an ^ouppil 
premier (K^seljeuin bes Heeepte» et misée par lui fairtes. 

€t pvtmmaatnt IXtctpU. 

Bt plusieurs frères et seurs qui sestoient Henbus fra's a la birte 
rl)arite. <6t aussi bu Haport be beniers fait p' le elere be la* 
birte rl)arite bepnts la feste be la eijanbeleur prerebente que 
le bit3el)an <6ouppil fu esleu eseljeuin. (Bt mesmes bes beniers 
que les aultres frères et seurs qui sp estotent Henbus a leors 
beniers. auoient bonne par beuotion pour leurs entrées, et bout 
le bit esrl)euin nouait eneores point fait be papier 3ournal 
pour ff ruij. C. oiij s pij b ob. 
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prtn0 re 5tt iottr 5ee €9mfUB 

rf5t ûddaitotr. otj. drpmatncf o oitt < 
tr h pour ocpmatne. et pour ttnc 
auUre «cpmatne ou il ne fut^tt i|ttc 
(tnq mtfue auV prie. €t po' fff9f j 
aultreo depmatne^ a i (l|a#ntnr 
ocpmatnc i|tti oont en tout rrro. 
oepmatne» oallentaur prw ^es^u^dt^ 

{loue \)autt a tenbre pludteur» brops a 
berorer la eljapeUe pour la fe^te 5e 
lanunetatton 

{lour e^nirer eturttoter le» eoulombeo 
et le» el)andelter0 ht la elyappelle 

^n eonoentbeo ^t^reltgteur bes earmeo 
If a eulf orbounes prenbre beo 
tenter» btrelle rljarite a eijadeun 
oiege 3ottffte le» orbonn btrelle 
pouree a ee bit diege 

;9ubit eonuent oj # tij b. pour lof- 
frenbe be ru mefaes oolennelleo a 
eulr orbonne^ prenbre bit btfiterft 
bieelle eijarite 3ourte letbtefct fr- 
bonnanres qui e^t po^ el|*«ii0 nuat e 
b boffrenbe pour er 

^ guerarb pinaguet rlerr be la eljarite 
pour ton oallaire be bemte année 
edrl)eue a te bit oiege 

^ eolin be la fontaine eirier pour 
auoir renouuele et fait tout le lu- 
minaire a re bit o^ege 

;3lu bit be la fontaine pour la paie bune 
torrl)e pesant brur liureo a lup beue 
bu prrrebrnt eirgr 
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3it rlrrr hïetiit c\]av'\tc pour une f rau 

ht porrl)rmtn par lut ac\)ttut pour 

ftfrrtre its lettres br fronri)t0e ro d. 

3 ung nomr ntartm rlrrr bu proru- 

rrur br la otllr po* auoir eerript uur 

annrrr aur orbonit' } fait atthrrs 

r0rytpturr0 ttj 9 i ob. 

{lour Ir tfrrntrr maidtrr ntroUr JOrs- 

tampr». m\ oj d. • 

{)our Ir 0rrutrr Hogtrr ballan mi\ oj ft. 

|lour Ir 0rrutrr iiatl)rrtnr aubrr. ottf tif.b. 

Ipour Ir 0rrntrr 3rl)nc maton. oiti vj b. 

|3our Ir orrutrr Ho$trr br la rl)r0napr. otij of b. 
|3onr Ir orrutrr br la bautouinr. otti of b. 

|3onr Ir ortutrr alt^on pbrrt. 0tf| o| b. « 

|3our Ir omtirr roltn ht boUrbrr. Ir 

qurl r0tott orruttrur. rôti oj b. 

|3our Ir orruirr 3rl)an rorbrllr. Irqurl 

rotoit orruttntr. rotj oj b. 

{lour Ir orrutrr ht tppl)atnr la blonbr. itti oj b. 
;3lu rlrrr br la bitr rl)arttr. titj otj b 

pour ri 0rruirr0 ht» frrrro rt 0rur0 

trr0pa00r^ bonr pour rl)a0run orr- 

uirr lui m appartirnt b pour rr tiij oij b. ^ 
3 un0 nomr Eoumatn. portrur. pour 

auoit portr Ir roCfrr ou qurl oont 

Iro aournrmrno rt luminairr ro 

r00li0r0. ou aurnno bro bi^ frrrro 

ou oruro rototrt trropaoorf pour oa 

prinr rt oallairr. itij 0. 

3u rlrrr birrllr rijaritr tiij oj b. 

qui brubf lui rotoirnt hte brnirro qur 

bruoit lors ht oon trropao flo0irr 
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ballan rt ùîîm be Irn orquiter a 
r6tf bonne a la èttc rl)aTttc por sa 
femme ûu proitfftt btrelle elyarite. 
beuf anlneo be totUe. foitr ce. tttj s o| è. 

3 pterree gait0e l)uel)ter. pour auotr 
fait ung eoffre oit quel oont mto Us 
aournemeno pour faire leo oeruieeo 
beo frereo ou oeuro treopaooe^. rlij oj 5 

3u bit pierreo gaugeo. pour auoir fait 
troio fourmeo qui oeruent a la rljap- 
pelle, pour re. rrro s. 

2in oerrurier le quel a fait la orrrure 
rlefo et benbeo bu bit eoffre pour 
peine et ouuraige rroiij o. 

Ipour ung registre en papier qui aert 
be p'nt po' matl)rologe o o. 

3 3el)an beo periero notaire en rourt 
beglioepour auoir fait oibimuo ooubf 
oon oigne ap'lique beo orbonaeeo be 
la eljarite pour re. rro o. 

3 ung gaignier pour auoir fait ung 
eotup ou len met la rroir be la bite 
rl)arite. rij o oj b. 

3 enguerren gueroulb raoublier pour 
auoir fait troio pa 

Les dernières années du xv* siècle et la pre- 
mière moitié du x\i' virent enfin éclore, sous 
le pinceau des miniaturistes, ces exquises pro- 
ductions aujourd'hui si avidemment recher- 
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chées ' ; et , comme si l'on eût Youiu faire regret- 
ter la calligraphie qu'allaient achever de pro- 
scrire la typographie et la gravure , déjà dans la 
vigueur de la plus brillante adolescence, on pro- 
duisit à Tenvi, dans nos derniers manuscrits, des 
chefs-d'œuvre d'un si haut prix , que des princes 
seuls purent s'en procurer la jouissance. 

« Les Heures de la duchesse de Bourgogne , 
n dit M. Pluquet, dans la notice que nous avons 
yf déjà mentionnée, furent écrites et enluminées à 
» Bayeux , en 1 41 4 ; elles ont coûté six cents écus 
» à Charles VI. Le superbe Missel du duc de Bed- 
» fort passe pour avoir été exécuté dans ce pays où 
ïf l'on fabriquait de très-beau vélin. Les calligra- 
» phes du monastère de Deux-Jumeaux jouirent 
yf pendant long-temps d'une grande réputation. » 
A la fin du xv* siècle et dans le cours du sui- 



I Les monuments calligraphiques sont bien dignes, en effet, 
d^clre religieusement recueillis , mais il faut apporter en cela le 
discernement et le goût nécessaires pour apprécier ces objets à leur 
véritable valeur. Nous connaissons , à ce propos , quelqu^un assez 
simple d^esprit pour croire qu^un demi-million ne paierait peut- 
être pas un manuscrit liturgique, assez curieux il est vrai , qu^il 
possède , et , malgré cette innocente naïveté , ce même personnage 
est assez hâbleur pour affirmer froidement qu*il a déjà refusé de 
son cher trésor des sommes avec la moindre desquelles nous pouvons 
assurer qu^un véritable amateur se composerait aisément une bi- 
bliothèque assez nombreuse de livres du même genre. 
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vant y ritatie comptait plusieurs miniaturistes cal- 
ligraphes fort habiles. Un des plus célèbres de 
ces temps là fut Petruccio Ubaldini, mort vers 
la fin du XVI* siècle. Les manuscrits décorés de 
ses peintures sont extrêmement recherchés et 
portés à de très-hautes valeurs. On voit en An- 
gleterre un de ses chefs-d'œuvre contenant des 
Sentences tirées de V Écriture-Sainte. Cet admirable 
ouvrage fut exécuté pour lady Lumley, par ordre 
du chancelier Bacon. 

D'après un mémoire de la chambre des comptes 
de Modène, les comtes Léonello Bosso et Her- 
cule I" payèrent au peintre Francisco di Rossi , 
de Mantoue, et à Taddeo Crivelli, la somme, 
énorme pour ce temps, de 1 ,375 ducats pour la 
copie d'une Bible seulement, quand, plus d'un 
siècle après, le grand Annibal Carrache devait 
mourir de désespoir de l'indigne salaire dont on 
ne rougit pas de payer dix ans de sa vie , sacrifiés 
à son immortelle Galerie-Farnèse. Que ne coû- 
tèrent donc pas en France les magnifiques Heures 
de la reine Anne de Bretagne, qui durent l'em- 
porter sur ce que l'on avait vu jusqu'alors de plus 
beau dans ce genre ? En effet , les nombreuses 
peintures de cet épais et superbe in-folio, dignes 
à certains égards du maître de Raphaël , les enca- 
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(Irements à fond d'or du texte entier, enrichis 
d'un nombre prodigieux de végétaux, de fleurs et 
d'insectes peints d'après nature par les plus ha- 
biles artistes de cette époque célèbre, attestent 
la valeur de ce royal manuscrit qui seul fourni- 
rait la matière d'une intéressante et volufnineuse 
description * . 



* Le savant M. Gabriel Feignot, de Dijon, si connu par ses 
importants et nombreux travaux bibliographiques , a publié , dans 
/ Bulletin du Bibliophile , diaprés les notes que M. Maillard de 
Chambure , son ami , iui a communique'es , la description d^un Ms. 
du xve siècle , et la facture des frais en tous genres qu^a occasion- 
nés l'exécution de ce livre conservé dans la bibliothèque publique 
de Semur ( Côte d'Or). Il y est désigné sous le nom de Missel des 
Carmes. Ces sortes de documents sont fort curieux, et tellement rares 
aujourd'hui que nous croyons-devoir reproduire, au moins en partie, 
ceux qu'ont publié, sur le livre en question, MM. De Chambure 
et Peignot. 

<( Ce livre , format in-8«>, est exécuté sur un magnifique 

» vélin très- mince et très-blanc il est écrit sur deux colonnes 

» de trente-une lignes à la page, et assemblé par cahiers de douze 

» feuillets les initiales sont couleur pourpre et azur , dorées 

» en plein or bruni , et historiées ; les arabesques, à l'encre blanche, 
M d'une parfaite conservation, sont d'une fmesse d'exécution très- 
» remarquable. Les petites capitales sont peintes en azur et en ver- 
» meil. Les litanies sont dorées et enluminées avec un soin parti- 
» culier 

» Voici la note des frais qu'il a coûtés, copiée liuéralement, telle 
» qu'elle se trouve à la fm du volume. 

» Pro pergameno VI 1. 

» Pro scripturâ XXX scuta. 

» Inilluminata MMMM CCCCCC. Litterse, et 
valent XX. lill 1. et VI. solidos parisienses. 
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Sous Louis XIII et Louis XIV, on vit encore 
briller en France quelques rares étincelles de la 
calligraphie, dans quelques beaux livres de priè- 
res, enrichis de peintures et dont Texécution du 
texte était confiée aux plus habiles mains de ces 



» Pro ligatura XX s. parisienses. 

» SIgnacula XX s. 

» Pro deaurlturà Vil. 

» Summa XLIX scuta et sex solldos parisienses. » 
« Il n^est pas facile de faire une appréciation précise de ces diffé- 
» rentes espèces dans leur rapport avec notre monnaie actuelle ; 
» pour y parvenir d*une manière certaine , il faudrait savoir sous 
M quel règne et dans quelle année le manuscrit a été exécuté* nous 
>» nous contenterons donc de donner le taux du marc d^or et du 
M marc d^argent, sous les rois qui ont régné dans le xv« siècle , 
» sau( les variations occasionnées par les troubles civils et politiqueS| 
» sous Charles VI et Charles VII. 

M. d^or. M . d^argent. 

» Sous Charles VI , mort en UâS. 60 1. 10 s. >* d. 5 1. 8 s. 

» Sous Charles VU , mort en 1^61. 8^ 11 » 7 10 

» Sous Louis XI, mort en H83. 118 10 » 8 15 

» Sous Charles VIII, mort en U98. 130 3 i^ » » 

» Sous Louis XII, mort en 1515. 130 3 U 12 15 

M On peut choisir entre ces divers taux celui que Ton croira ap^ 
» plicable à la somme mentionnée ci-dessus. Mab il nous semble 
» que , dans son évaluation en monnaie actuelle , on ne peut pas 
» la porter à moins de 8 à 900 fr , et ce n^est pas trop pour ^,600 
» lettres, tant enluminées que dorées, pour les parchemins, pour 
» récriture , les réclames , etc. » 

Nous ferons remarquer que , dans la description que nous font 
de ce volume MM. De Charabure et Peignot, il n'est nullement 
question de grandes miniatures, c^est-à-dire de ces peintures à 
pleine page dont Texéculion entrait pour une très-grande part 
dans les irais des beaux monuments calligraphiques. 
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époques. Quelques hauts personnages eurent 
même alors la prétention de composer des prières 
pour leur usage particulier, témoin madame De 
Rambouillet. Le célèbre Jarry, auquel Conrard 
confiait la transcription de celles de cette dame, 
s'écria naïvement : « Ah ! monsieur, laissez-moi 
» quelques unes de ces prières-là , car dans les 
» Heures qu'on me fait copier quelquefois il y en 
» a de si sottes que j'ai honte de les transcrire *. » 
Ces faibles retours vers la calligraphie pittoresque 
ne pouvaient rendre à cet art qu'un mouvement 
galvanique et fort instantané ; il était mort de 
fait, mais il était mort avec gloire. En effet, à 
l'époque de transition où l'imprimerie lui portait 
les premières atteintes , on l'avait vu , ne cédant 
le terrain que pied à pied à son redoutable ad- 
versaire , se retrancher dans ses antiques domai- 
nes, et maintenant vaillamment ses nobles droits, 
éclipser, pendant bien des années encore, sous 
l'éclatante opacité de la gouache et de l'or, tout 
le travail de la gravure dans les initiales et les 
vignettes de nos anciens imprimés; nous renver- 
rons à la seconde partie de cette notice le déve- 



• Historiettes de Tallemant-des-Réaux , t. i , p. 230. 
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loppement de ce fait, et des curiosités particu- 
lières que présentent ces livres eux-mêmes. 

Nous ne terminerons point la partie de notre 
travail relative aux anciens manuscrits, sans jeter 
un coup-d*œil en arrière sur un des plus fâcheux 
résultats des événements qui se sont, depuis bien- 
tôt un demi-siècle, si rapidement succédés en 
France. Hélas! faut-il que ces événements, qui 
raj^Uent tant de talents et tant de gloire, aient 
si souvent marché de compagnie avec le vanda- 
'lisme et la dévastation ? Certes , si les hommes 
qui consacrent aux arts une vie souvent traversée 
par rinfortune, en se consolant dans Tidée de 
laisser après eux , dans leurs productions, les ga- 
rants de leur immortalité, pouvaient connaître 
combien, même avec des titres réels, cet espoir 
est généralement illusoire, nous les verrions peut- 
être , repoussant loin d'eux une profession hono- 
rable, mais souvent ingrate, et cherchant dans 
le présent un bonheur moins imaginaire, pour- 
suivre la fortune , l'atteindre quelquefois comme 
tant d'autres, et sacrifier Minerve à Plutus. 

Ne fût-ce pas aussi pour la postérité que cru- 
rent travailler nos vieux peintres français , bien 
éloignés , sans doute , de prévoir que cette pos- 
térité , usurpant la triste prérogative du temps , 
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détruirait les deux tiers de leurs ouvrages et 
s'occuperait à peine de transmettre l'autre aux 
générations à venir? Soyons justes cqfiendant, et 
convenons que le xvni* siècle n'exerça pas seul 
d'irréparables ravages sur les richesses que nous 
avaient léguées les calligraphes de nos tnns dy- 
nasties. Nos malheurs en ce genre remontent, 
en effet , à des époques déjà biai reculées; mais, 
passant rapidement sur les funestes incendies al- 
lumés par de simples accidents ou par la fureur 
des barbares du Nord , sur la perte incalculable 
des titres et du chartriar de la monarchie^, que 
Richard-Cœur-de-Lion enleva pour jamais à la 
France, les armes à la main^ : voyons Charles V, 
vraiment digne du surnom de Sage que les siè- 



' Outre Pimportance de leur objet , beaucoup d*ancîens titres et 
Chartres sont devenus plus précieux encore, sous le rapport des 
peintures dont ils sont quelquefois enrichis, et surtout pour les 
sceaux curieux qui s^y trouvent ordinairement adaptés. Méseray , 
Abrégé chronologùfue de t Histoire de France , année MilL , nous 
apprend que le bon roi René d^ Anjou écrivit en lettres dW et 
orna de miniatures une donation par laquelle il faisait le roi 
Louis XI son héritier dans le comté de Provence. Bien plus habile 
dans les arts , qu^il chérissait, que dans la politique, ce paisible 
prince fut , en elTet , un drs calligraphes et des peintres en tous 
genres les plus laborieux et les plus habiles de son temps. 

* Ce fut en 119^, entre Blois et Fretleval , dans un combat entre 
Philippe- Auguste qui , suivant P usage de ce temps, faisait porter le 
chartrier de la couronne dans le bagage royal. 
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cies de lumières lui ont donné , rassemblant , à 
grands frais , une bibliothèque de neuf cent dix 
volumes ^ que les Anglais devaient s'approprier 
après la mort de son malheureux fils ^ Trop heu- 
reux tai ces avides étrangers n'eussent encore , 
jusqu'à leur expulsion totale, dépouillé la France 



' A peine Charles V trouva-t-il vingt volumes dans la bibliothèque 
durci Jean , son père. On a pense, non sans quelque raison , quMl 
a« fallait pas induire de là que , depuis Charlemagnc , nos mo- 
MMrqnes eussent néglige les lettres au point de n*avoir ni livres, ni 
bibliothèques , puisque , au contraire , ils léguaient aux monastères 
.<pi*3s honoraient d'une affection particulière leurs plus précieux 
manuscrits. 

£n 1255, saint Louis établit au trésor de la Sainte- Chapelle une 
espèce de bibliothèque publique^ dans laquelle il se rendait souvent 
incognito , comme un simple gentilhomoie, pour y converser fami- 
lièrement avec les autres lecteurs. Je ne sais si cette libérale institu- 
tion eut une durée plus longue que la vie de ce prince ; il parait 
probable que cette bibliothèque n^existait plus à la mort du roi Jean ; 
autrement, la désignation de» volumes dont elle se composait eût 
«iqai doute grossi Tinventaire du petit nombre de ceux qu^il transmit 
i mon fils. Ce dernier, qui doit être regardé comme le véritable 
fondateur de notre Bibliothèque royale, la plus riche et la plus 
précieuse de TËurope, plaça dans une des tours du château du 
Louvre , qui de là prit le nom de Tour de la lÀbrairie , les neuf cents 
volumes qu*il rassembla ^ et dont une partie furent exécutés par 9,t& 
ordres. Cette précieuse collection calligraphique ne se composait , 
au reste , selon Tesprit de Tépoque , que de livres de théologie , de 
médecine , d^astrologie , de droit , d'histoire et de romans. L'on y 
trouvait peu d'auteurs des beaux siècles littéraires, pas même un 
exemplaire de Cicéron. On y voyait cependant une traduction fran- 
çaise des Politiques d'Aristote, celle de Nicolas Oresme , dont nous 
avons parlé page 63 ; et , parmi les poètes latins, Ovide, Lucain et 
Boccc y avaient seuls des places. Louis XI, Louis Xil et François \^^ 
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de tant de trt-soi's diplomatiques, ensevelis main- 
tenant dans les murs sanglants de la Tour de 
Londres. 

Environ un siècle après, les religionnaires, 
dont les excès ne purent , néanmoins , justifier 
d'épouvantables représailles , attaquèrent, la tor- 



■ngmcQtèrEot comïclFrablcnient ce premier Toofis, nuî i^accrut en- 
core i U mort de la rdne CalheKoe, femme Je Henri II, de la 
faiUiolhèqite de Mrilicû, ac<iuuc par cette prioceuc. 

Jean , due deBerry, avait, ainsi que Charl» V, son Frère, bein- 
conp de goâl pour lu livrei ; il le créa , pour sa pari , une biUio- 
thtqued'unecenlalnGde«Dluines:c'éUiieatileibibles,deiipuulîan, 
dei Irailéi particuliert dei SaiiiU-Pires, des hisloires anciennei, 
du chroniques modernes, da romans de clievalerie, elc. U eit 




cette pi'i!cieuie colleclion : 

« Il esl certain que la Bibliutli^iue du roi possèdi; qiiel<|U.:s uns 
.0 des livre! qui avaient fait partie de celle du roi Charles V. Quant 
H à ceux qui ont passé et qui sont rcslrs en Angleterre , les cata- 
H loguei anglais , qui sont en général esacli et détaillés , ne parlent 
.. _.. .). t'...;.:i,.> .1. ... ■:»... „i :l ..^-^u .i:rr:„:i. j'^i-i.i:> „...!»... 



N pas de l'origine de ces livres, et il serait dilTicile d'clakiir quelque 

- ,1. — -l, — ;i;i- 1. ...| igaii ; il faudfail avoir les liv ■ I- 

r »<i cal^iloqiic que Gilles MnlIi'L 
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clic et la liaclio à la main, les temples m les 
monastères. Une foule de manuscrits précieux , 
enveloppés dans cette proscription insensée, fut 
dilapidée , et passa plus tard à Tétranger, hors 
ce qui périt lacéré ou dévoré par les flammes , 
en haine du culte des images. 

Enfin , la Révolution , réveillant de nos jours le 
■ hideux génie de la destruction , acheva de porter 
le mal à son comble ; bientôt s'écroula , dans les 
secousses de ce terrible orage politique , la moitié 
de ces édifices, ('orgueil et l'amour de nos aïeux ; 
mais la perte des manuscrits fut bien plus grande 
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'ailleurs, on sait que les livres de Charles V n'elai 
mis dans la librairie du Louvre ; il y en avail dVpsrs 
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lutcoie, par liuk-daii), la cupidilé ou la barbarie 
iIg ceux qui semblaient ne les tirer de leurs anti- 
ques asiles que pour les abandonner aux nom- 
breux écueils du lorrenl dévastateur. 

En efTet, j'ai vu , sous le Directoire mèine, dé- 
chirer impitoyablement, dans tes murs de Paris, 
un grand nombre de livres en vélin, provenant 
en partie de Saint-Quentin en Vermandois', et 
curieux par leurs peintures et leur antiquité , 
pour confectionner des gargousses au compte du 
gouvernement, et cela se faisait encore, ou s'était 
dcrjà fait bien souvent ailleurs. Malheureusement, 
le département de la Seine-Inférieure n'est pas à 
l'abri de ce reproche. En effet , arrachés des bi- 
bliothèques des illustres abbayes de Jumiéges et 



' Cul probiblemcnl par suite Je ces laci^talians quW lombee 
entre mei mains, en cain|i3gnle d'un gi'anil iiumbre de sts lusur), 
lii curieuse ioilialc mcDliannée eldécrile page 110 ( noie } , ainsi igue 
Jes pages dt'IachécA d'un missel du plus grand ftirmat, ciécuir pour 
un couvent de l'ui'dre des domliiicaltis , et doul la pbnche XIV, 
placée ci-conire , leproduit une peinture fort singulière. Un reli- 
gieui dominicain est étendu sur «au lit inucluaiie ; tandis que ses 
Trères l'entourent et fonl lans doute lelcnlîr autour de lui des chanis 

une gloire où le Chiisl et la vierge Marie s'apprêleol à la recevoir. 
Un chien, tenant danisa gueule un flambeau, cet embifinc sinistre 
de l'ordre de Saint- Uominiijuc , occupe l'angle inférieur 0.' (rtle 
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(le Saint-Wandrille, un assez grand nombre de 
volumes précieux qu'avait peut-être respectés le 
Danois féroce, vinrent, comme ceux de Saint- 
Quentin, envelopper, sous des mains civilisées, 
de lourds projectiles destinés à lancer la mort. 
Des témoins de cette brutale sottise sont encore 
vivants, notamment l'IionorabieM. Tuvache, no- 
taire. à Beuzeville, qui m'a confirmé ce fait. 

Pour comble de désastre, on vit, pendant long- 
temps , des hommes ignares , quêtant de toutes 
parts, et malheureusement se procurant, on ne 
sait où ni comment, d'énormes pacotilles de ma- 
nuscrits en véhn,pouren garnir, sans le moin- 
dre examen préalable, l«s cylindres de je ne sais 
quelles filatures. 

Enfin , plus chèrement acquis et pour un plus 
noble usage, j'ai vu, pendant la courte durée de 
la paix d'Amiens , les étrangers en accaparer un 
nombre infini de la plus grande beauté, pour en 
enrichir les bords de la Tamise et les rives gla- 
cées de la Newa. 

Ce n'est pas, j'en conviens, que beaucoup de 
manuscrits n'aient dû échapper à nos derniers 
Omar, au gaspillage et à la déportation : mais 
ceux-ci, dans lesquels on ne voyait apparem- 
ment encore que d'inutiles vieilleries, eurent-ils 
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pour cela une plus heureuse destinée ? On en 
peut juger sur un témoignage bien respectable, 
celui de M. Tabbé Lespine, dont j'ai déjà cité 
le nom , et qui faisait partie des savants attachés 
au cabinet des manuscrits du roi. 

« J'ai fouillé, m'écrivait-il en février 18Î5, 
ïf dans tous les coins et recoins de la Bibliotliè- 
» que, je n'y ai découvert aucune trace de l'ou- 
» vrage De Sacra lemporum ralione, de Thierry, 
» abbé de Saint-Tron , au diocèse de Liège, dont 
» vous m'avez envoyé la note. Il est probable 
» que, si cet ouvrage n'est pas supposé, et qu'il 
» ait réellement existé, il aura subi le sort de 
» plusieurs anciens manuscrits des chapitres et 
» abbayes, qui ont été relégués impitoyable- 
» ment dans des rez-de-chaussée humides ou 
» dans des galetas, où ils pourrissent à loisir, 
» ou deviennent la pâture des vers et des rats. 
ji J'ai eu plusieurs fois l'occasion de m'en con- 
» vaincre , dans quelques voyages que j'ai faits 
V dans les provinces méridionales de la France. 
» Je suis sûr que , pour peu que l'insouciance 
» qu'on y a mise jusqu'à présent continue , le 
» mal sera bientôt sans remède. » 

Malheureusement, l'insouciance dont se plai- 
gnait l'honorable directeur de l'école des Char- 
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tres^ n'était pas particulière aux contrées dont 
il parle ; elle s'étendait , au contraire j comme 
une vasite plaie,. sur presque tous les autres 
points de la France ; et, pour ne parler que 
de Rouen , il était plus que temps de songer, 
comme on Ta fait , il y a environ dix-huit ans , à 
transporter et à caser convenablement, dans la 
Bibliothèque de la ville , plus de douze cents 
manuscrits épars, dans le plus épouvantable 
désordre, et presque oubliés dans les galetas de 
la Mairie. Il est probable que, si la mesure salu- 
taire qui garantit maintenant la conservation de 
cette collection précieuse , eût été prise beaucoup 
plus tôt , on n'aurait pas à s'affliger de la muti- 
lation ou de l'enlèvement des peintures d'une 
partie de ces précieux volumes , qui durent se 
trouver fréquemment exposés aux gaspillages 
de l'enfance ou de la sottise. 

C'est aux chances périlleuses dont nous ve- 
nons de parler qu'on doit attribuer l'extrême 
rareté des manuscrits bien conservés et parfaite- 
ment complets , qui se rencontrent parfois en- 
core dans le commerce de la librairie et les 
ventes des bibliothèques particulières. Heureu- 
sement le nombre des appréciateurs de ces pré- 
cieux monuments calligraphiques se recrute 
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chaque jour, et nous osons penser que tout in- 
complète qu'est cette courtenotice , elle suffirait 
peut-être pour détromper , s'il s'en trouvait en- 
core, des esprits dédaigneux, qui , loin de conve- 
nir combien nos anciens manuscrits sont impor- 
tants pour l'histoire des arts, des usages et des 
mœurs de nos ancêtres, s'obstineraient à n'y 
voir que de simples objets de vaine curiosité. 



FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 



ESSAI 

LA CALLIGRAPHIE 

MANUSCRITS DU MOYEN-AGE 
LES ORNEMENTS 




N &ait que les premiers livres 
dus aux immortels travaux 
des Faust et des Guttemberg 
se parèrent d'abord des trans- 
missions pittoresques du luxe 



calligraphique. Cette association d'un art expi- 
rant avec l'art nouveau qui s'emparait d'une 
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(Hernello \w , rornic un dos caractères de celle 
é|)0(iuc de transition ; caractère trop important 
et trop identique avec Tobjet principal de cette 
notice pour être entièrement passé sous silence. 
Loin de nous hasarder cependant à marcher 
ambitieusement sur les traces des bibliographes 
(pii , dans des ouvrages de longue haleine et 
(rune haute importance, tels, par exemple, que 
les magnifiques publications du D'T. F. Dibdin, 
ont pros(jue épuise Tintèrôt de ces matières, nous 
110 parlerons, avec quelque détail, que des livres 
do liturgie, que Funiversalité de leur usage a 
beaucoup plus abondamment propagés que d'au- 
tres; nous nous restreindrons môme, quant à la 
description de leurs embellissements, aux sim- 
ples Heures imprimées dans les xv* et xvr siècles. 

L'introduction des gravures en bois dans les 
livres acquit, en trente ans environ, une vogue 
sans cosse croissante, par les soins d'un assez 
grand nombre d'imprimeurs, dont les produc- 
tions en ce genre peuvent être comprises entre 
les époques où opéraient Jean Faust ou Fust, 
à Mayence, en 1457, et Jean Schoensperger, à 
Augsbourg, en 1488. 

Des Bibles, des moralités, des romans de 
(îhevalorie , des chroniques , des histoires uni- 
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verselles, et ces dernières, par l'abondance et la 
confuse variété de leurs matières, com{Mrenaient 
tous les genres d'images : portraits, personnages 
de toute espèce , armoiries, cartes géographi- 
ques, vues de villes, animaux, monstres, etc.; 
des livres liturgiques , enfin ; telles furent les pu- 
blications qui exercèrent le plus fréquemment , 
et développèrent le talent de nos anciens gra- 
veurs xylographes , ou graveurs en bois. 

Les peintres et les dessinateurs calligraphes se 
ressentaient vivement dès-lors de rinoccupation , 
si douloureuse pour tout ce qui n'était pas moine, 
à laquelle la propagation rapide de la typographie 
allait achever de condamner , en France seule- 
ment , tant de milliers d'individus des deux sexes, 
naguères employés à l'exécution des manuscrits. 
Cependant, comme il est impossible de se dégager 
tout-à-coup des vieilles habitudes, et que ce n'est 
point sans une lutte plus ou moins opiniâtre 
qu'un nouvel usage usurpe la place d'un ancien, 
on ne renonça que difficilement et par degrés au 
luxe de la dorure et des couleurs dans les livres 
imprimés. 

Ainsi , par une sorte de concession pour un 
goût consacré par une longue suite de siècles, non- 
seulement les imprimeurs laissaient en blanc la 
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place des lettres capitales et majuscules que les 
calligraphes exécutaient au pinceau ^^ mais en- 
core les estampes elles-mêmes, les vignettes et les 
encadrements du texte se revêtirent, à Tinstar 
des anciennes miniatures, de couleurs, sous la 
brillante opacité desquelles disparaissaient entiè- 
rement le travail du burin, avec tous les linéa- 
ments souvent lourds et grossiers de la gravure 
au berceau. Telle était l'illusion produite par ce 
déguisement, que beaucoup de personnes y sont 



> Les compositeurs typographes casaient alors , au centre de ces 
places réservées, une lettre minuscule , indiquant celle que le minia- 
turiste devait exécuter en couleur dans de plus grandes proportions. 

Les écrivains eux-mêmes , s^ils notaient pas chargés des décora- 
tions pittoresques des manuscrits et des lettres ornées, employaient 
également ces sortes d^indices. Je conserve un bel exemplaire des 
épitres de Cicéron , sorti des presses Aldines, en 15S2. Ce volume 
appartenait à un des amis d'Âlde Manuce même, au savant Jean 
Grolier, dont il offre le nom et la devise sur sa reliure. Les initiales 
des épitres sont admirablement écrites en or rehaussé d'ornements 
et de filets pourprés ; chacun de ces filets renferme une minuscule 
en italique , disposée comme indice par le compositeur typographe. 
La marque d^Alde , qui se trouve à la fin du volume , a été mise en 
couleur; le dauphin est d'azur et Tancre en argent. Dans le cours 
du xviic siècle même, le célèbre imprimeur Sébastien Cramoisy 
faisait quelquefois aussi dorer les initiales des livres liturgiques 
exécutés dans ses ateliers; ce qui, naturellement, nécessitait le même 
luxe dans les principales lignes du grand titre; mais ces lettres 
n'étaient pas véritablement manuscrites. On se bornait à revêtir 
d'or les caractères typographiques , parmi lesquels on entremêlait 
souvent d'autres lignes recouvertes de diverses couleurs , et notam- 
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encore aujourd'hui trompées. Les Missels, les 
Heures, soit en vélin, soit en papier, obtinrent 
les honneurs spéciaux de ces décorations ; mais 
Ton ne s'en tint pas là; on essaya, et Ton parvint, 
par des procédés purement mécaniques, peu 
dispendieux , mais d'un résultat fort imparfait, à 
prolonger la durée du règne des couleurs , qu'on 
étendit sur des livres en tout genre. Par exemple, 
j'ai possédé un exemplaire du Navis sttiUifera^ pu- 
blié en 1 497 , par Sébastien Brandt et Jacques 



ment d*azur. Ces faibles et rares vestiges de Tancienne calligraphie 
chrysopolychromatique se maintinrent jusque dans le xviiic siècle, 
par plusieurs causes , dont le désir de concourir à la solennité de 
Tusage suivant doit être considéré comme une des principales. 
Cet usage, qui remontait à des temps assez reculés, avait lieu le 
quatrième dimanche du carême , époque à laquelle le grand au- 
mônier de France et le grand aumônier de la reine portaient en 
cérémonie, de la part de leurs majestés, des livres de PofTice de la 
semaine sainte aux deux premières princesses de la cour. Un assez 
grand nombre de ces exemplaires et de beaucoup d^autres livres 
liturgiques ayant également appartenu à des personnes de race 
royale , ont fmi par tomber dans les mains roturières des bouqui- 
nistes et des particuliers , où les font reconnaître leurs couvertures 
de maroquin armorié et le luxe intérieur dont nous avons parlé 
plus haut. Les volumes provenant de la bibliothèque de Jean Grolier 
sont presque tous remarquables par Textrême élégance et les orne» 
menls exquis de leur reliure ; ces ornements embrassent ordinaire- 
ment , d*un côté , avec le titre de l*ouvrage , le nom du proprié- 
taire : 10. GROLERII ET AMICORVM ; et de Tautre, la devise 
du même savant : rORTIO MEA, DOMINE , SIX IN TERRA 
ViyENTlVM. 
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procédés, nous n'avons, quant à ce qui les consti- 
tuait en partie , rien appris de fort nouveau aux 
personnes qui savent de quelles manières et à 
combien peu de frais se confectionne encore au- 
jourd'hui cette basse imagerie polychrome, tou- 
jours chère au peuple, et dont Crédit est morij, 
V Enfant prodigue^ le Monde renversé^ le Juif 
errant^ Geneviève de Bràbantj etc., etc., sont les 
pièces les plus avidement recherchées * par le 
peuple. 

L'usage de la coloration des ornements biblio- 
graphiques survécut donc à l'extinction de l'an- 
cienne calligraphie; aussi, à la fin du xvi* et dans 
le xvn* siècle même, ce luxe brillait -il encore 
d'un vif éclat , principalement dans un grand 
nombre d'éditions hollandaises et flamandes or- 
nées de gravures au burin. Sans accumuler à cet 
égard un grand nombre de preuves, nous nous 
bornerons à citer les vastes publications cosmo- 
graphiques de Blaeu ou Blaauw , d'Amsterdam , 



' Troyes en Champagne, et surtout Orléans, furent les villes 
de France qui , dans le cours du xvil' siècle et une partie du sui- 
vant, fournirent les plus nombreux aliments du commerce de cette 
imagerie populaire que, de nos jours, le sieur Di»ot, de la ville de 
Bcauvais , a propagée par de nombreuses publications ou par la 
reproduction des pièces dont le temps n'a pu dc'lruire la vogue. 
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dont les débris épars se trouvent aujourd'hui chez 
une foule de bouquinistes. Les cartes en taille- 
douce de cet immense travail sont, suivant Tusage 
du temps et du pays de Téditeur , surchargées de 
titres contenus dans de riches cartouches , oti- 
bellis de figures et d'ornements en tout genre. Il 
est difficile d'imaginer la beauté des couleurs 
dont est couverte la totalité des détails de chaque 
planche. Les ombres des entourages , celles des 
chairs et des draperies des personnages y sont 
quelquefois même soigneusement rehaussées au 
pinceau, et cette prodigalité de travail est d'autant 
plus extraordinaire qu'on la remarque dans pres- 
que tous les exemplaires de cet ouvrage dont la 
publication entraînerait aujourd'hui dans une in- 
calculable dépense. 

Le Thealrum orbis terrarum d'Abraham Orte- 
lius , publié à Anvers en 1 570 , mais en un seul 
volume grand in-folio, offre à-peu-près matière 
aux mômes remarques. Pour donner une idée de 
la tâche ordinairement fort compliquée des enlu- 
mineurs de ces sortes de planches , nous rappel- 
lerons ici que les anciennes cartes géographi- 
ques , moins exactes et moins complètes sans 
doute que celles de nos jours , présentaient en 
revanche des preuves de l'extraordinaire patience 
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de leurs graveurs : en effet , les mers y sont tou- 
jours, quelle que soit retendue de leurs plans , 
couvertes tantôt d'un pointillé figurant des eaux 
calmes et tranquilles, tantôt de flots plus ou 
moins agités. Des combats navals, des naufrages, 
des vaisseaux de toutes les formes , voguant dans 
toutes les directions , des Tritons , des Néréides, 
des monstres marins occupent tous les points du 
liquide élément. Ailleurs, les habitants et les ani- 
maux des différentes régions sont représentés sur 
leurs territoires respectifs. 

Cette surabondance de détails, (|u'un goût plus 
sérieux et plus épuré a répudiée plus tard , peut 
être considérée comme un des résultats de cette 
fièvre productrice , si Ton peut parler ainsi , qui 
fécondait l'imagination des artistes des temps de 
la renaissance. Mais les Flamands surtout (et 
cette remarque peut s'appliquer à beaucoup de 
leurs peintres de genre ) semblaient reculer de- 
vant l'économie et la simplicité du travail , dans 
tous les arts dépendant du dessin. Pour revenir 
à leurs vieilles cartes géographiques , elles sont 
quelquefois , particulièrement celles de Jodocus 
Hondius , gravées avec cette finesse étonnante et 
cette pureté de burin qu'on admire dans les su- 
jets d'un autre genre, traités par les Jérôme 
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Wierx , les Fiquet , les Girardet , etc. Ainsi les 
Flamands du xvi^ siècle et du commencement du 
siècle suivant étaient loin de le céder à leurs voi- 
sins les Hollandais , en fait de luxe et pour ainsi 
dire de coquetterie , dans leurs productions calco- 
graphiques. 

Je possède , au nombre de ces dernières , un 
exemplaire de la Généalogie des Comtes de Flandre^ 
publiée à Anvers , en 1 580 , par Pierre Baltazar, 
peintre. Ce petit in-folio renferme , outre des let- 
tres grises et des écussons armoriés , gravés en 
bois et en taille-douce, cinquante-six grandes 
planches exécutées de la dernière manière , dont 
cinquante-deux offrent des portraits en pied, quel- 
quefois au nombre de trois dans la même gra- 
vure. Cette iconographie , qui commence à Lyde- 
rick-le-Buc et finit à Philippe II , roi d'Espagne , 
inclusivement , présente encore , au bout de deux 
siècles et demi de durée , tant dans les portraits 
que dans les gravures accessoires , une richesse 
générale de couleurs et un fini dans les rehauls 
d'or et d'argent des draperies et des armures , 
qui ne se retrouvent que dans les manuscrits les 
plus recommandables par la beauté de leurs mi- 
niatures. 

Mais abordons enfin le chapitre des anciens 
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livres liturgiques, en faisant observer d'abord 
que les remarques suivantes roulent beaucoup 
plus sur les caractères généraux de ces curieux 
volumes , que sur la description spéciale de quel- 
qu'un d'entre eux. 



DES ANCIENNES HEURES GOTHIQUES IMPRIMÉES. 

Ces monuments de notre vieille bibliographie, 
aujourd'hui si avidement recherchés , sont com- 
munément de formats qui varient de l'in-i 2 au 
grand in-8°. — Ordinairement le frontispice se 
compose du monogramme ou de la marque , soit 
de l'imprimeur, soit du libraire , placé dans un 
écusson accompagné de supports , d'ornements 
et de devises. Vient ensuite une gravure précé- 
dant le calendrier et représentant un squelette 
ou une figure d'homme debout, les bras pen- 
dants , les jambes écartées , et l'estomac ouvert , 
ainsi que l'abdomen , de manière à laisser les vis- 
cères à découvert. Cette figure , occupant dans 
un carré long le centre de la planche , est envi- 
ronnée des sept planètes figurées par des astéris- 

« 

ques auxquels sont jointes les inscriptions sui- 



124 CALLIGRAPHIE. 

vantes , fondées sur les opinions astrologiques 
admises par les médecins du moyen-âge ' : 

Soi r^gart^ V estomac}) ^ 
ëatnrne le poumon^ 
3upit^r l^ fog^ , 
illars r^gart^ le foie, 
\)énm le voniinon , 
MUvcnxe le rongnon, 
Cuna le cl)ef. 



' Les douze signes du zodiaque passaient également alors pour 
exercer leurs influences sur la télé, le tronc et les membres du 
corps humain. Je possède un ouvrage petit in-folio, sans nom d*au- 
teur , intitulé : Les Figvres et Portraicts des parties d» corps hu- 
main. A Paris , par Jacques Keruer , rue Saint-Jacques , aux 
Deux-Cochetz. 1557. On trouve dans ce volume plusieurs planches 
figurant ce superstitieux système. Toutes les gravures sont en bob 
et datées en partie de 1530 à 1533. Les empereurs Constance et 
Julien défendirent, sous peine de la vie , de consulter les astrologues, 
c|u^Honorius et l*héodose condamnèrent ensuite à la déportation. 
Origènes, saint Ëpiphanes , saint Basile, saint Augustin, saint 
Ambroise , saint Grégoire-le- Grand et autres, parlèrent contre les 
partisans des prétendues influences des constellations et des planè- 
tes , dans un sens qui se trouve résumé en deux mots dans la déci- 
sion suivante du second concile de Prague , tenu en .'î63. « Si quis 
» animas et corpora humana natalibus stellis crédit adstringi, sicut 
» Pagani et Priscillianus dixerunt, Anathema sit. >» Pourtant Tastro- 
logie judiciaire a tenu bon contre la raison et contre l'église , et cette 
aberration si vivace de Pesprit humain n^est pas encore , de nos jours 
même , totalement déracinée; elle était encore loin de Pétre vers la 
fm du siècle passé , quand Mesmer, qui trouva tant d^adeptes ou plu- 
tôt de dupes, jusque dans les hautes sommités sociales, publiait ses 
premières rêveries dans son livre intitule : De Planetarum infîuxu. 
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Aux quatre angles de ce sujet central sont au- 
tant de petites Agures en pied , représentant les 
quatre principaux tempéraments dont suivent la 
description et les inscriptions respectives. 

(e Colérique. 

Un homme , ^rmé de pied-en-cap , se passant 
une épée au travers du corps ; un lion est à ses 
pieds , des flammes occupent le fond. 

Ce roUrtque tient bu feu et bu Ipon , 
31 a pértUieur oin maie ronplerion. 

Ce j^anguin. 

Un jeune homme tenant un faucon sur le poing 
et accompagné d'un singe. 

JOu einge et be Utt tient le «anguin 
€lui e0t franr et plaidant et a ioieuf nin. 

Un homme tenant ses gants , une escarcelle à 
sa ceinture , à son côté est un mouton. 

JOe leaue et be laignel tient le flumatique, 
31 e0t simple et bouU tenbant h pratique. 

Ce Méiantoiiqut. 

Un homme , lourdement appuyé sur son bâ- 
ton , un porc marche près de lui. 
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iHrUncoltqur tient bu pourrtau tt ht tntt 

31 t$t pédant rt orb donneur ne lui cï^nit guère. 

Les préceptes suivants sont casés, deux par 
deux , au-dessus et au-dessous de la figure cen- 
trale : 

(Stuanb la lune eet en ariee leo et eagittarins 
31 fait bon oai^ner an colérique, feu. 

(Sluanb la lune eot en gemint libra et aquariue 
31 fait bon oaigner au oanguin. aer. 

€luand la lune eet en ranrer ororpto et pioreo 
31 fait bon oai^ner au fleumattque. eau. 

(fHuand la lune eot en taurn6 utrgo et eaprie^ntuo 
31 fait bon oai^ner au melenrolique. terre. 

Au-dessous de tout se lit le quatrain suivant , 
qui se rapporte à un personnage en costume de 
fou 5 représenté entre les jambes de la figure ana- 
tomique du centre du frontispice. Cette figure 
grotesque est Temblême du cerveau , c'est-à-dire 
de rintelligence humaine, soumise aux influen- 
ces que l'on attribuait jadis à la lune. 

£r follatique mappellon 
£r quart be la lune ap mengie 
<tl)a9run tient ht mop peu on non 
3av granbe ^enéolofie. 
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Vient, ensuite, le calendrier décoré de douze 
planches représentant les phases de la vie de 
l'homme , qu'on avait trouvé fort ingénieux de 
diviser en douze parties dont chacune , composée 
de six ans , concordait avec le mois en regard ; 
janvier sk , février douze , etc. Ces sujets repro- 
duits dans beaucoup d'Heures, avec quelques 
variétés, sont généralement composés avec une 
grande naïveté : on les retrouve gravés avec^soin 
dans les petites Heures à Fmuge de 'ChatinS'^ im- 
primées par la veuve dé Thielmau Eerver, en 
1 526. La vignette de février y représente , commie 
notre planche , l'intérieur d'une école d*enfants, 
un pédagogue , tenant des verges levées , s'occupe 
de la démonstration de la lecture , taiiidià qu'un 
autre pédant administre, mais sans aide, une 
vigoureuse fes$ée à un petit écoliei^. Nous avons 
préféré, pour <iotiner une* idée die ces sortes de 
compositions, puîs^ pour hotre gravure un sbjet 
à-péu-près semblable au précédent , dans d*ati- 
tres Heures , où le magister fait tenir, pendant 
l'exécution , le petit patient par deux de ses jeu- 
nes camarades , moyen coërcitîf qui , é'îl avait 
réellement lieu,, devait allumer bien, des rancu- 
nes dans ces classes puériles ( Voyez la pT. XV ci- 
contre ). Le passage des Proverbes : Timor Domini 



1 28 CALLIGRAPHIE. 

inùium sapienliœ , inscrit autour de la vignette , 
peut-il signifier ici autre chose que le commen- 
cement de la sagesse est la crainte du père fouail- 

leur ? 

Dans les Heures dont les décorations sont 

abondantes et variées , le signe dominant de cha- 
que mois , les travaux agricoles dont ce mois 
amène le retour, les principaux saints dont il 
comprend les fêtes , sont représentés dans les en- 
tourages des éphémérides. 

On trouve ordinairement annexés à ces calen- 
driers : 1 *" au-dessous des douze tableaux de la 
vie humaine , un nombre égal de quatrains qui 
leur sont analogues ; 2'' des préceptes sanitaires 
en vers léonins, latins ou français; préceptes 
dont les médecins - astrologues du moyen -âge 
faisaient à nos crédules ancêtres, quoi qu'il dût 
en advenir , une obligation aussi sévère , aussi 
rigoureusement périodique que celle des minu- 
tions chez les anciens moines * ; 3** des vers in- 



' Minution ou saignëe , minutio , de mintiere sanguinem. Lrs mi- 
nutions avaient lieu chez les anciens moines ordinairement cinq 
fois par an , et les didërents ordres religieux observaient à-peu-près 
les mêmes époques. Chez les Chartreux , par exemple , diaprés les 
statuts du vénérable Guigues , la minution nVvait lieu que cinq fois 
dans Tannée : à Pâques, à la Saint-Pierre , la deuxième semaine de 
septembre , avant l'Avent et à la Quinquagésime. II y avait alors 
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diquant les principaux travaux agricoles de 
Tannée , et les occupations domestiques propres 
à chaque saison ; 4* enfin , outre ces trois pre- 
mières douzaines de quatrains , une quatrième 
composée de mauvaises rimes françaises , fort 
bizarres, n'offrant aucun sens raisonnable , mais 
renfermant sous leur enveloppe ridicule une 
intention que beaucoup de personnes et même 
d'archéologues n'y aperçoivent plus aujourd'hui : 
c'était d'aider , en les récitant de mémoire , à 
défaut du calendrier ordinaire , à se rappeler 
les époques des fêtes fixes de chaque mois. Il 
ne s'agissait pour cela que de scander, en comp- 
tant sur ses doigts , ces quatrains puérils, dans 
lesquels on avait tâché de faire entrer autant de 
syllabes qu'il y a de jours dans le mois auquel 
chacun d'eux se rapporte. Voici un exemple de 
cette opération mnémotechnique dans le tableau 
suivant, où nous avons démembré tous les mots, 



de l'extraordinaire durant trois jours dans le régime alimentaire ; 
et les deux premiers , le cuisinier donnait jusqu'à trois œufs pour 
souper ^'. Les frères lais étaient saignes dans les quatre saisons , 
savoir : en mai, juillet, octobre et février **, 

* Sut. Guig. , chap. 39* De minntioae. Minuimur in anno quinquies post 
octavas PascJiœ , post solemnitatem jipostolorum Pétri et Pavlif seeundâ 
hebdomadâ septembris, septimanâ ante adventum ', hehdomadâ ante Quinqua' 
gesimam .... Duobus prioribus diebus etiam tria ad eœnandum ova siiscipimus» 

*-* Ibid. , cliap« S4, id. Quatuor in anno minuuntur la'ici , etc. 

O 
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en rangeant chaque syllabe sous son nombre 
respectif. 

MAY. 

1 s 3 d 5 6 7 8 

Ja qties Croix dit que Jean est moy 

9 10 11 12 13 U 15 

Ni co las dit il est vrai 

16 17 18 19 20 21 22 23 

Hon no rez sont sai ges et sots 

2d 25 26 27 28 29 30 31 

Car mes Au gus tins et bi gots. 

La première syllabe du nom de chaque saint 
chômé répondant à la date du jour consacré à 
sa fête , on voit , par le quatrain précédent, que 

La Saint-Jacques est le 1 " de mai , 

L'Invention de la Croix le 3 , 

Saint Jean-Porte-Latine le 6 ; 

La Translation de saint Nicolas le 9 , 

Saint-Honoré le 1 6 , 

Saint-Augustin le 26. 

La réunion de ces quarante-huit quatrains , 
dans le même livre, est excessivement rare ; du 
moins n'en ai-je rencontré qu'un seul exemple 
dans le grand nombre d'Heures anciennes que 



CALLIGRAPHIE. 131 

j'ai vues : c'est ce qui me détermine à les rap- 
porter tous ici dans l'ordre où je les ai trouvés, 
en les coUationnant toutefois d'après un assez 
grand nombre de versions différentes , afin d'ob- 
tenir le texte le plus satisfaisant ^ 



* Dans quelques livres d^Heures , et particulièrement dans tous les 
anciens missels et bréviaires , ces vers mnémotecliniques sont trans- 
formes en dbtiques prétendus latins. Voici les deux vers qui corres- 
pondent au mois de mai , dans les livres à Tnsage du diocèse de 
Rouen ; car il est à propos d*avertir que les leçons varient suivant 
les diocèses : 

Philip. Crux. ac. Aud. Johan. et Nie. Laur. que. Nere que. 
Ad Mayum dabiturque. De. Don. Ur. et bis nicbil ultra. 
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Pocula Janus amat 



Image représentant des Jeux dtenfanis. 



£t6 sif prrmterd and que ott l'Ijommr au monbe 
tlou0 sompQxons a Sanuter brotrumtnt 
€ûx en ee moid vertu ne fotee Ijab^nbe 
ttemplue que quant dtf ane Ija ung enfant. 



3n 3ano rlarie ealltbtdque eibtd pottarts. 
3tque berend potud podt fereula m ttbt notud. 
Cebit enim mctfo tnne f otatue ut bene erebo 
jOalnea tune tntree , et venant ftnbere eutee. 



Qeoant beau feu a bopre on prenb plabtr 
Cluanb be Janvier eet le tempe et ûû'wen ; 
€ar lord eane feu on neot qu'en béplatoir 
(Bt en rijagrtn , en eijaeune matoon. 



€n ian nier que leo ropo oe nu^ sont 
6lau me bit ire min mor font 
3n toin boit le jour oin eent (oyo 
|)ol lu6 en sont touo oeo boj^o. 
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Et Februus algeo clamât : 



âge représentant un pédagogue entouré de ses jeunes disciples 

dont un reçoit ie fouet '. 



Cr0 0ix bapre reeermbUnt h /ebotier, 
tf n £tn buquel rommenre le f rtntempd ; 
Car Teeperit de ouure preet a ett'eetgner 
€t bouU benient l'enfant quant l)a bou^e anf . 



Uaerttut orrulta febrid /ebruarto multa 
llotibu» et edeid et eaute mtnuere oelte 
€une eaoe frigora : be polliee funbe etnorem 
jSttge mellid fanum peetortd motboe i|ut enrabtt. 



Ce deronb moid le quel /eburter on nomme , 
JOempltr foooeo a la eijatge et offtee, 
doneo fatet eouper, bot» et foreoto en oomme, 
€ant pour bruoler que pour Caire ébtftre. 



j21u rijan be lier 3 ga tlje beut ; 
mai» le oin oi fort leo meut 
duel tu apreo JOauo ot 
|lier re Jlla tljiao au» oi. 



oir la planche XV, page 1S7. 
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Martius arva fodit 



âge représentant déjeunes chasseurs à F are dans une forêt» 



Maxi etgnifie Ue 011 an0 endupoane , 
due le tempd rljange en iirobupsant nerbure 
€n rellup aa%t savonnent lee cnfane 
3 maint eebat iïiXi^ iont^ ne eane rute. 



Martine Ijumoree gtgntt oatto^que Colorée 
jSume ribum pure : eoeturae 01 plaeet ure 
Bainea 0unt ^ana : 0eb que enperfltta oana 
tiena ner abbenba : ner potto 0it tttbuenba. 



Ce moi0 bapr0 btrt Mût» oulguetement 
(Bst 0rbonne pour e0el)aUat^ eon0trutte , 
(Bt pour eouper ee quorbtnahrement 
)par trop jetter a la oetgne peut nuire. 



3u bin bit que Mat^ eot fril leur 
Ce0t mon bit 6re goir il e0t Uut 
(Bi tout preot a bon ner beo tant 
£Ha ri e bit il eot eaur. 
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Et Aprilis florida nutrit: 



fe représentant un jeune homme et sa nuûtresse se promenant 

dans un bosquet. 



J6if aitd pto(l)ain0 oiitigt et quatre en domme 
Sont Ctguref par 3uril grarieur 
(Ear 00ubf cet aage edt gap et jolp l'l)omme 
yiat0ant aur Marnes rourtob et amoureur . 



Sape probatur oere otre6 aprilis Ijabere 
(Euitrta reita^runtur : p^ri tuitr apertuntur. 
3it qu0 0eûlpe6(tt rorpus sangub quoque rrescit 
€r00 dDloatur oenter : rruorque minuatur. 



€t mois d^nril par dea tt^uneaur Ijerbages 
latrt aiMmber toutes béates Cemeilea 
(Eest adeauotr en bures et latetages 
Ces quel| on peut tirer )e leurs mammeUes. 



€n 3 uril 3m brst se oint 
IDroiet a £e on la se tint 
Cn 90X1 temps es toit tn bal le 
6eor %t mat eijant be go bal le. 
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los et frons nemorum Mayo sunt fomcs amorum 



représentant un jeune homnu à cheval , portant une jeune 

fille en croupe. 



;^u moid b( ^ap ou tout rot en oigueur 
'^wixîs oif ano (omparono par ^rotrture 
dut trente dont : lors est ri)ommeen ualeur» 
<6n 9a fleur, force, et beaulte )e nature. 



iHapo deeure larart oit ttbi eure 
5nnbatur oena : oe) balnea ^entur amena. 
€um ealibto rebuo oint fereula oeu operiebuo 
pottbuo odtrieta oit oaloia rum bene^ieta. 



Puio quant a ilflap bouU et oolatieur 
Ceo amoureuf autant )e eorpo que )ameo 
jS efforcent eotre affableo et gratieur 
;3I celle fin )e complaire a leuro bameo. 



3a queo croif bit que 3ean eot mop 
Ut tù lao bit il eot orap 
^ùXi no re) oont oai geo et ooto 
(Car meo au ^uo tiuo et btj^oto. 
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Dat Junius fena : 



^mage représentant deux fiancés entourés de ieurs/amilies 
et recevant la bénédiction nÊtptiaie dtun prêtre. 



itw 3uiit0 1(0 biens (ommenrcnt a mrurtr, 
3u60t fat(t ri)omm( quanb a trente ùt ans. 
{pour ee en tel temps boit il femme quérir 
de lui oioant oeult peurueoir ses enfants. 



3n 3uni0 (entes perturbât mebo bibentes 
J^ltque nooellarum fuge potus eeruisiatum. 
tte noeeat eolera : oalet l)ee refeetio orra. 
(Sbe laetuee fronbes : jejunus bibe fsntes. 



Oenu le mois que Juin) est nomme 

£ors les bergers vont leurs brebis tonbant , 

your euiter la el)aleur be leste 

^m^'x la rogne que lors les oa nuisant. 



tf n 3uing a Ion bien sou oent 
6ranb soif ou )0ar na be ment 
€n son temps fut prins eom 1er res 
JQamp Jean € Uf et bam yier res. 
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tlutitet. 

Julio resecatur avepa : 



v représentant un père de famille assis près de sa femme et 
entouré de jeunes enfants. 



JSatge boit csite ou itt sera jamais 
£l)ommt ^uant il l)a ^uûranu beuc ant 
£ov5 la htauitt btdtite bt^ormaie 
Comme tn juillet toutes fleurs sont j^atdûwe. 

Clui ottlt oolamen Julio ^oe probet mebieamen 
Oenam non setnbat : ner oentrem ))otio lebat 
6omnum eomprseot : Ht bolnea euneta paoeseat 
{Irobest reeeno unba : allium eum saloia munba. 

IDurant le mois qui ensuit i^at après 
Uomme Juillet , les Cauel)eurs prennent soin 
IDe traoailler a tondre et fauel)er pre; 
3fin be ll)erbe en Caire bu bon foin. 



€n Juil let Hflar tin se eom'bat 
€t bu be nois tier sainet tkst bat 
Ca sur oint Hflar §uet Ma% ht lain 
3a( ;^n bor 0am son et Germain. 
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Augustus spicas : 



fr représentant des ouvriers occupes à serrer des grains et des 
fourrages. Sur le devant, un dteux reçoit son salaire 

des rruûns du rrtattre. 



C(0 biene )t tttxt rommcnrc Ion a rruiUir 
€n 30U0t. 3u06t quant Ion quarante l)ui(t 
Cljomine approrije , il )oibt bteno arqucrtr 
pour 6ou0tentr oittUrooe qui U ouit. 



€ttti0qui0 0ub ^uguoto oioit mrbiramine juoto 
Haro bormitet : eotum cottum quoque uttrt 
iSalnra non ruvrt : nec multum comrotio buret 
Vitvxo lar ati brbet oel flnibotbomart. 



€tuanb au ourpluo en jjlouot rijaeun oempeorlje 
3 oeiee blebf ou a faueljet aoopne. 
Cu a reutUtt orge , poio , auooi oeoe l)e 
J$an0 eopargner le labeur ou la peine. 



yier reo et 00 on get toit 
J2l preo Cau reno qui bru loit 
ma ri e loro oe print a brai re 
Har tl)e le mp fait Jean tai re. 
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September colligit uvas 



Image représentant un mendiant» 



Zno'xx 9ran0 birne ne îauit que ri)ommt ruibe« 
B'xi ne 1(6 l)a a (titquantt quotrc ùm : 
tton plus qut (il qui o 6a 0ran9( ouibe 
iBn Septembre, plu6 ht Un naura riend. 



iru(tU6 maturi 0(pt(mbrt6 6unt oalituri 
Ht pira (um oino : panid rum iattt (aprtno. 
J2lqua b( urtt(a ttbt potio C(rtur ûvxuû, 
%nnc o(nam pan)a6 : 6p((i(0 (um 6(mine manba6. 



J$it06t qu( grain (n la grange p(ut (6tr( 
0(pt(mbr( (n6Utt auqud on r((omm(n(( 
xi labourer la t(rr( pour p mdtre 
Cu p j(tt(r b(6 Courmeno ht 6(m(n((. 



6tl 1(6 a ce qut {( ooio 
Ma ri e top 6( tu mt (roid 
€t pri( b(6 nop ((6 Ma tijieu 
don filf ir( min €o6 m( Hfli (l)eu. 
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décembre. 

Querit habere cibnm poreum madando Deçember : 



Image représentant un malade qui reçoit le viatique. 



Can par JDerembtf prcn^ fin tt »t trrmint 
3ud6t Catt ll)0mmt ouf ans aoif antt ^oufc 
Ce plttd 0ouottit : tùx oietlUdst le mine, 
f l)eure e^t venue que pour partir 0e Ijouee. 



dane 0unt membvte re0 raltbe iiien0e Heeembrte 
Jri$u0 oitetur : eapttalie oena 0einbatur 
Cotio 0tt oana : 0e) oa0i0 potatto eara 
J$it tepibu0 potu0 frt00re eontrarto totU0. 



3u bernter lieu Heeembre on ronotitue 
IDurant lequel mainte anbouille en efCatet 
€t maint boudin et tant que pore| on tue 
pour oeffoteer be leur larb en eot fairt. 

<ft lop Catet Har ba €0 lart 
Ala ri e eri e Cu ee art 
JSont en ^ranb i re ft^o moo meut 
IDe tto e 3ean 3n no eeno fut. 



* 
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September coUigit uvas 



Image représentant un rrundiant» 



3uoiv 0ran0 biena ne Cault que l'Ijomme ruibe « 
0il nr U0 l)a a (titquatite quatre ans : 
tton plus que ni qui a sa (range outbe 
€n Septembre, plus be lan naura rtene. 



iruetud maturi Septembris sunt oaliturt 
€t ptra eum otno : panb eum laete eaprtno. 
3qua be urtiea ttbt potio Certur amtea. 
ftune oenam panbaa : spertes eum semtne manbaa. 



j$ito0t que j|rain en la grange peut e0tre 
Septembre ensuit auquel on reeommenee 
^ labourer la terre pour p mettre 
Cu p jetter bes fourmens be semenee. 



6il les a ee que je oois 
Ma ri e top se tu me erois 
(St prie beo nop reo Ma tl)ieu 
don fil^ ire min €00 me mi (l)eu. 
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décembre. 

Qaerit habere cibum porcum mactando December : 



Image représentant un malade çui reçoit le viatique. 



Can por JDerrmbrf pren^ fin tt »t trrmtnr 
3ud6i fait ll)ommt ouf ans Boïiantt iou^r 
€t |)ltt0 00itoctit : tat oirillrsee It mine. 
future t5i ornur qnt pour partir se \]CU9t, 



Bûnt 6unt mrmbrie xtê taitbt mtn^t Btctmhù* 
Jri$u0 oitttur : rapitalie orna orinbatur 
Cotio oit oana : orb oaoio potatio rara 
jSit trpibuo potuo frigorr contrario totuo. 



3u bernirr liru JBertmbrr on ronotitur 
IDurant lequel mainte anbouille en effaiet 
€t maint boubin et tant que poref on tue 
pour oefforeer be leur larb en eot faiet. 



a lop faiet Har ba €o lart 
ma ri e cri e Cu ce art 
Hont en ^ranb i re ftijo mao meut 
IDe Uo e 3ean 3n no ceno fut. 



* 
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Spoliât virgulta November 



e représentant un Fnalade assis» Un médecin consulte son 
urine en la considérant dans un vase. 



(flluan) ri)ommr a Boxtantt 0» ans ofetit 
Ecprrsrntei pat le mo^s be llottembrr 
Uteuf et rabur et malabtf beutent 
€oxs be bien foire est temps qu'il se remembre. 



i)0( ttbi 0rire batnt quob reuma llsiiembri enrûtur. 
<!llueqne noetoa oita tua 0int prertO0a bieta 
Halnea eum ttenere tune nullum r0n0tat Ijabere 
yotio Cft 0ana , atque minittto bona. 



;^pre0 <D(t0bre e0t Novembre en0utoant 
;3luquel 0n a de0eorel)er lui eott0tume 
J^luqitel eneore pour mieui lan enontoant 
Happorter 9rain0 terreo et rl)amp0 on fume. 



Bûinrtf mor0 0ont leo %tM bien eu re^ 
(Eom bit mar tin bu bie^ 
3u0 0t fit |)or ru0 be Hfli lan 
(Ele ment Ha te rin et 0at an. 



Qaerii habere ciburo porcuni marUnilti |l0«i»mlH«i i 



Image représentant un matath tfui rvi ttit h il»f/^yNi> 



Can par 9tttmhftt putih Un ri «r iirmiiM 
3itMt fait Hiamiiif aur aiia «aivanli laMfi 
€e fiuê iiuonit : r«v mitiitêêt i$ minf 
tï^enxe têt venut t^ut fêut fêUî9 et I|«i4«r 



Sêut êumi wumktiê Uf iêiiè$ Mf M# 90fmlth0 
Stiçié mtetut ; fêfUêii* »#M êfmhê^iàf 
Crttf #ft MM : #rl v«#f# fHêiiê (êfê 
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Les douze figures que nous avons décrites 
et les quatrains précédents, n'étaient point con- 
finés seulement dans les livres d'Heures; ils 
décoraient encore autrefois le Calendrier des bet-- 
jcrs, espèce d'almanacli perpétuel , fameux sur- 
tout en France et en Angleterre, dans les xV 
et xvr siècles; bizarre ampliigouri qui donne, 
à calé des efTroyables descriptions des peines de 
l'enfer , le tableau des influences planétaires , 
et , près du moyen de guérir le fie et la clave- 
lée des moutons, celui de sauver son ame de la 
perdition éternelle, etc., eU;. Le Calendrier des 
bergers, avec ses planches grossières, fait encore 
fortune de nos jours parmi les habitants des 
campagnes, chez lesquels il occupe un rang dis- 
tingué dans les modestes éditions en papier gris 
sorties des presses champenoises. Enfin, comme 
à la faveur de son droit d'aînesse, il prend 
même hardiment le pas sur le Messager boiteux, 
qui n'a pas encore manqué d'illustrer fidèlement 
ses éptiémérides annuelles de toutes les super- 
stitions astrologiques auxquelles nos pères sou- 
mettaient tout ce qui concernait le soin de leur 
santé, et même le gouvernement de leurs affaires. 
Au reste, les calendriers ornés de figures, 
ou composés de figures seulement, tels qu'étaient 
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ceux des Egyptiens, sont chez nous d'un usage 
presqu'aussi ancien que la monarchie. Il est vrai 
que nous appliquons ici ce mot de calendrier à 
des objets d'une composition fort simple, et tels, 
par exemple , que le zodiaque de la cathédrale 
de Paris ^ qui, comme dans plusieurs autres 
monuments religieux , offre des sculptures ac- 
cessoires , figurant , près des images des douze 
signes , les scènes les plus caractéristiques de 
chaque mois. 

Ces bas-reliefs, les figures de saints dont ils 
sont souvent accompagnés dans les ornements 
extérieurs de ces mêmes temples, étaient en 
quelque sorte pour nos aïeux ce qu'est pour les 
habitants du nord, surtout pour ceux de la 
Norwége, le runic rtm-stock^ c'est-à-dire le bâ- 
ton ou calendrier runique^. 

Mais revenons à la description iconographi- 
que des Heures gothiques. 

Les principales estampes occupant, à la suite 
du calendrier, dans le corps du livre , la gran- 



' Les peintures sur verre de la rose du grand portail de cette 
basilique représentent aussi un zodiaque et les travaux agricoles des 
douze mois de Vannée. 

> Voyez sur ce curieux usage ta dissertation intitulée Runa- 
hefli, etc. , par Jens Wolf , Paris , 1820 , in-8o , fig. 

1A 
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(leur entière des feuillets , n'ont point de mmi- 
bre déterminé y et leur quantité varie souTont 
de dix et douze , jusqu'à trente et plus , dans 
les divers exemplaires. Nous citerons ici , dans 
leur ordre ordinaire , les sujets le plus généra- 
lement employés. Ce sont : 

1*" L'apôtre saint Jean dans la chaudière bouil- 
lante , devant la porte Latine , alià$ écrivant son 
Apocalypse dans Tile de Pathmos , mais bien 
plus souvent représenté devant Aristodème, 
prêtre des idoles , dont les fonctions sont assez 
mal exprimées par son espèce de costume royal 
et par son sceptre. Ce pontife païen exigeant , 
pour se convertir , que le saint opérât un pro- 
dige sur sa propre personne, en buvant du 
poison sans en ressentir les effets ; déjà deux 
criminels , condamnés à la décapitation , sont 
étendus par terre , ayant trouvé la mort dans 
le funeste breuvage. Le saint tient en main , et 
parait bénir , avant d'y porter les lèvres à son 
tour , le dangereux calice , d'où surgit un dra- 
gon^ symbole de la liqueur vénéneuse qu'il 
contient. Voyez cette histoire dans la Légende 
dorée. Ad fesL sanct. Johan., aposL et évang. 

2** L'arrestation du Christ au jardin des Oli- 
viers. Ad passionem Dom. sec. Marcum. 
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3' La généalogie de J.-C. 

A^ L'Annonciation. 

S"" La Visitation de la Viei^e. Ad Laudes. 

& La Sibylle tiburtine annonçant à César- 
Auguste la venue du Christ. 

7** La nativité de J.-C. Ad Primam. 

8* L'apparition de Fange aux bergers. Ad 

Tertùm. 

9" Le sujet précédent varié. ) 

Ad Sextam, 



:] 



10* L'adoration des mages. 

11* La Circoncision. Ad Nonam. 

12* Le massacre des innocents. ) 

13- La fuite en Egypte. | ^<^ ^''P'"'''- 

14"" La mort de la sainte Vierge. | AA Comple- 

15'' Couronnement (te la Vierge, j torium. 

1 6** Portement de croix. Ad Matutinas de cruce. 

17** La crucifixion. Ad MataUna» de cruce. 

18** La résurrection. 

IQ*" La Pentecôte. Ad Matutinas de S. Sptrùu. 

20* Le roi David contemplant Bethzabée qui 
se baigne toute nue. 

21'' Le même chargeant Urie d'une dépêche. 

22* Le même jouant de la harpe au milieu 
de sa cour. 

Alfas. Sa pénitence, précédée de ses amours 
avec Bethzabée et de la mort d'Urie, le tout 



148 CALLIGRAPHIE. 

occupant plusieurs planches. Un ou plusieurs 
de ces divers sujets accompagnent ordinaire- 
ment les sept psaumes pénitentiaux. 

23° Résurrection du Lazare. Ad Vigil. mor- 
luorum. 

Allas. L'histoire de Job , ou les obsessions des 
mourants par les démons. Certaines Heures ren- 
ferment quelquefois , outre les sujets cités de- 
puis le numéro seize, l'histoire apocryphe des 
trois résurrections momentanées du chanoine 
Raymond Diacre , les peines du purgatoire et 
de l'enfer ; enfin , deux estampes , dont la pre- 
mière offre trois hommes richement vêtus, et à 
cheval , formant contraste avec trois squelettes 
représentés dans la deuxième gravure, ordinai- 
rement placée en regard de l'autre. Ce triste 
mémento du néant de la vie tire son origine de 
la vieille moralité , intitulée les Trois vis ( vifs ) 
et les Trots mors ( morts ). 

24° Une Toussaint. Cette estampe précède 
les Suffragia sanctorum et sanctarum. 

25° La Vierge entourée des allégories du can- 
tique des cantiques. Ad ofjic. concepiionis Bealœ 
Mariœ. 

Les suffrages des saints sont ordinairement 
ornés de vignettes comprises dans le texte , re- 
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présentant presque toujours les sujets suivants : 
i" la Trinité, 2" le père Eternel, 3" le Christ, 
4** la Pentecôte, 5** la Sainte-Face, 6*" saint Jean- 
Baptiste, 7** saint Jean-FÉvangéliste , 8** saint 
Pierre et saint Paul, Q** saint Etienne, 10** saint 
Laurent, il** saint Christophe , 12** saint Sé- 
bastien, 13*" saint Nicolas , ]¥ saint Claude, 
i 5" saint Antoine , i 6** sainte Anne , i 7** sainte 
Marie-Madeleine, i 8" saint Catherine, i Q** sainte 
Marguerite, 20** sainte Barbe, 21* saint Apol- 
line , 22° sainte Geneviève, 23" les trois rois de 
TËpiphanie. Ces figures de saints sont de petite 
dimension et encadrées dans le texte. 

Outre les sujets précédents , on trouve dans 
beaucoup d'Heures un calice soutenu par des 
anges. Le diamètre de l'orifice du vase est censé 
représenter la figure exacte de la plaie faite au 
côté du Christ par la lance de Longis ou Lon- 
gin. Ailleurs, une espèce de croix, ou la co- 
lonne de la flagellation, également entourée des 
esprits célestes, donne, suivant rinscription 
dont elle est accompagnée , en multipliant un 
nombre de fois désigné sa hauteur , celle de la 
taille du sauveur sur la terre. 

Ces deux images, dont l'authenticité n'est ga- 
rantie ni par l'église ni par les anciens écrivains 
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ecclûsiaslitjuus , étaieiil |)robableiiietU du genre 
de celles que prohibèrent des conciles et synodes, 
qui condamnèrent également certaines oraisons 
curieuses» mais évidemment ridicules, fréquem- 
ment insérées dans ces livres. 

Venons maintenant aux bordures du texte, qui 
remplacent celles des manuscrits, et sont en par- 
tie composées, comme ces dernières, de mons- 
tres, de grotesques, de rinceaux, d'entrelacs 
d'ornements fleurdelisés , etc. , etc. En général , 
les deux parties du carré long ou rectangle de 
l'encadi'eraentj occupant le pietl du livre et le côté 
de la gouttière ', présentent plus de largeur que 
les deux autres, et contiennent des sujets historiés 
dont les plus ordinairement employés sont : des 
pastorales, des jeux populaires, des chasses, des 
scènes de l'ancien et du nouveau Testament, dos 
prophètes, les douze sybilles avec ou sans in- 
scriptions , des apôtres et des martyrs ; les mi- 
racles de la vierge, surtout ceux que mit en vers 
français , dans le xni'' siècle, Gautier de Coinsy, 
moine et prieur de Saint-Médard de Soissons , 
mort en 1236; l'administration des sept sacre- 
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iiiciits , riiisloiri; du siOge de Jérusalem , par 
Vespasicii et Titus , d'après l'historien Flave 
Joseplic , les ti-iomplies de César, les duels entre 
les sept péchés capitaux et les sept vertus con- 
traires; ces dernières sont toutes à cheval, la 
lance au poing, et couvertes de l'écu; leurs 
adversaires, également représentés par des ligu- 
res de rcnimes, sont mont(!S sur les animaux par 
lesquels on a voulu les caractériser; les noms 
des |iersonnages sont inscrits sur des phylac- 
tères où se lit : 

j^umilitr lrrlnicl)r €*t'giit-il. 

iSliaetrlr ti'cbui'l)c Ciuiirr. 

piuiriii'i' U'dnicl)c 3rr. 
I(lili{|cn&c trebudic llarcâsr. 

fiobriftf tifb«cl)f t&loiiloiuiif. 

Cat'grâfif trrburl)( '^oacia. 

€l)avitc ttrbucl)f «Éiiuur. 

L'orgueil monte un lion , la luxure un bouc , 
lire ou la colère un ours, la paresse un âne, la 
gloutonnic un porc, l'avarice un singe , l'envie 
un chien. 

On reneonirr IVéquemment aussi , dans ces 
bordures dont nous ne désignons que les prin- 
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cipaux embellissements, sept autres vertus ctiré- 
tiennes, figurées assises, portant leurs attributs 
respectifs , et chacune d'elles foulant son adver- 
saire au\ pieds , savoir : 



jov 


illflcl)i)mft. 


fBsipn-anit 


3udas. 


€l)arite 


lucres (j^cmir ) 


Jmiiic 


ncron. 


IJriiîrrnrf 


BniîrciiapnU. 


!3ltrirnpaiic 


Sarquiii. 


Savrc 


i^i)lopl)cnir. 



I 



La danse Macabre, en soixante-six sujets, et 
vingt-quatre autres compositions dans lesquelles 
la mort préside à des scènes où la vie de l'homme 
est accidentellement terminée , l'apocalypse , les 
quinze signes qui doivent annoncer la fin du 
monde , etc. , etc. , le tout accompagné de vers 
français, inscrits au bas de chaque histoire; tels 
sont les sujets qui , dans ces livres liturgiques à 
l'usage des laïques, charmaient les yeux de nos 
pères , pendant les offices dont ces images fai- 
saient oublier la longueur. 

11 est inutile de dire que les vers explicatifs 
dont nous venons de parler se ressentent fort de 
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la naïveté du temps , et surtout de celle de leurs 
auteurs , qui semble s'être perpétuée jusqu'à nos 
jours dans les rimeurs d'acrostiches pour les ima- 
ges des confréries. En etfet , la platitude de ces 
vieux vers n'est pas môme relevée par certaines 
expressions qui n'avaient rien de choquant jadis, 
et qui sont indécentes et de mauvais ton aujour- 
d'hui y même dans le langage le plus familier. 

Nous en excepterons toutefois les deux qua- 
trains suivants , qui se trouvent dans l'histoire 
de l'Enfant prodigue : 

Quant II eut à son manyement 
Or et argent à toutes mains, 
Il vesquit prodîgalement , 
Le sien despendît follement 
Avec ribauldes et putains. 

Folles femmes le despouîUèrent ; 
Quant il €ut despendu le sien , 
Tout desconforté le lessèrent , 
Puis le gabèrent et moquèrent : 
De puterie onc ne vient bien. 

Dans l'histoire du patriarche Joseph , non 
moins longuement développée dans les encadre- 
ments que celles de Tobie et de Suzanne, les cinq 
vers placés au bas du quatrième sujet rappellent 
les macédoines moitié latines, moitié françaises, 



t\m débitait, à-peu-près dahVœielupB ," h^ 
Micliiîl Menol , sous le litre de Sermons ; 

Jucub qui son lilz tiiitt iiimu , 
Fut ailiierli de ec meschief; 
Quant le cas on \m rosiima, 
S'écria : Fera pestima 
A dévoré mou ÎAi Joseph. 

On devine que la vignette, placée au-dessus de 
ces vers, reprt-seiite Jacob i-eccvani la robe de 
Joseph , teinte du sang d'un chevreau. 

Au reste , la plupart de ces histoires nous 
tiiontreiit la vérité aussi étrangcmcnl détigurée 
que dans les bourdes agiographiques de Jacc^ies 
de Voragine. Par exemple, dans des Heures à 
l'usage de Ton (sic), imprimées à Paris, par Guil- 
laume Godard, un assez grand nombre de sujets 
de forme oblongue , occupant le bas du texte, re- 
présentent la destruction de Jérusalem, et leurs 
légendes rapportent les faits suivants : ■ L'cmpe- 
- reur Tibère, y est-il dil, fut averti de la saincle 
« vie de Jesu-Chrîst , manda quérir son prevost 
« Pouce Pylatc en Hiérusalem , pour ce qu'il 
' l'auail iniustciiienl condamné à mort à la pour- 
>■ suite des Iiiifz , etc. " 

Vous y verrez conunent " le très-noble dur 



I 
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Vas|iasiaii c-l suo lil?. Tiliis furi'iit envoyez avec 
leur armée, |tar remiici-cur Néro , pourralum- 
(ribulaires les luifz. » Cuiumcnt • lians h cruelle 
famine qu'occasionna celte guerre, au roy Gane- 
lon et autres seigneurs et gouverneurs do Hié- 
rusalem , l'ut apporté une [Mrlie d'ung enfant 
rosti dont ilz furent esbais car eux-mêmes nion- 
roieiit de faîn. « — Vous verrez enfin comment, 
« lorsque tes régents et les gouverneurs de Hié- 
rusalem n'eurent plus rien à manger ils dévorè- 
rent leurs trésors par famine. " 

La lecture de l'historien Joseplie est trop loin 
de moi pour que je puisse me rappeler si ce 
capitaine juif, fort sujet à caution, sous le ra|)- 
port de la véracité, malgré la haute estime que 
lui accorde saint Jérôme , a dit quelque chose 
qui puisse faire prendre à la lettre l'épisode pré- 
cédent; il est certain au moius que, dans la 
vignette qui s'y rapporte, on voit réunis plusieurs 
grands personnages , dont un croque à belles 
dents des monnaies abondamment répandues sur 
une table ; deux serviteurs s'occupent à piler, 
dans des mor'tiers, de l'or et de l'argent, probable- 
ment pour faciliter la déghitilion de ces étranges 
ahments. 

Enlin Jérusalem esl prise, saccagée, et, puiu* 
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punir les juifs cravoir acheté trente deniers la 
personne du sauveur, un denier suffit pour l'ac- 
quisition de trente de ces malheureux vaincus. 

Les légendes explicatives des bordures du livre 
où se trouve la chronique précédente , rapportent 
encore comment « au temps que saint Clément 
preschoit à Rome , saincte Vérone fut amenée de 
Hiérusalem à Vaspasian , douant lequel fut es- 
tendue la saincte face de Jesuchrist dont il fut 
sané de son mal, » C'était la lèpre. 

Cette histoire apocryphe jouissait d'un grand 
crédit dans le moyen-âge; il en était de même de 
celle de la Sibylle tiburtine, annonçant à l'em- 
pereur Auguste la naissance du Christ. Ce conte 
dévot est représenté à pleine page, dans les ma- 
gnifiques Heures éditées en 1508, par Simon 
Vostre. On y voit Auguste , portant une énorme 
barbe, costumé dans le goût duxv* siècle, et à 
genoux devant la sibylle magnifiquement vêtue ; 
celle-ci lui montre du doigt le ciel où la Vierge 
apparaît , portant l'enfant Jésus dans ses bras. 

Ces mômes Heures de 1508 renferment les 
Triomphes de César. Ces sortes de pompes ro- 
maines , simulées déjà depuis long-temps en Ita- 
lie , dans certaines cérémonies publiques, devin- 
rent extrêmement du goût des artistes français 
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de la renaissance, qui les représentèrent dans les 
décorations d'un grand nombre de monuments , 
témoin le magnifique hôtel du Bourgtheroulde 
à Rouen. Le Triomphe de César occupe, dans les 
bordures des livres précités, vingt-quatre petits 
cadres , avec des explications tantôt en prose , 
tantôt en vers , dans lesquelles se trouvent plu- 
sieurs variantes ; par exemple , dans un exem- 
plaire incomplet du commencement et de la fin , 
que j'ai toujours dans les mains , la première 
vignette de cette série représente le Colysée , et , 
quoique la figure de ce gigantesque édifice se re- 
trouve dans les diverses éditions de cette même 
histoire, cet anachronisme iconologique n'y est 
pas , comme dans l'exemplaire en question , con- 
sacré par les vers suivants, qui nous racontent 
que Julius César voulut triompher. 

En son palais de Colysée 

Où une Idole estoît posée 

De cent et dix pieds de longueur. 

Nous rapporterons ici , en faveur des lecteurs 
curieux qui voudront connaître comment les 
hommes de lettres , aux gages des libraires et des 
imprimeurs du commencement du xvi' siècle, 
traduisaient les historiens de la haute latinité, le 
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texlc (lu Triumphe de César, tel qu'il se Irouve 
dans un fixemplairc des Heures de Symon Vostre , 
imprimées en 1508. Les croix indiquent Li mn- 
nière dont les vignettes sont distribuées dans les 
légendes. 

* Ainsy que liit Suetonîus, Juiius César après 
les batailles unies v fois triumpha , quatre fois en 
ung mcsmcs moys, non pas suynemment, mais au- 
cuns iours interposés, après qu'il eust surmonté 
Scipion , et la v" après qu'il eut subjugué les en- 
fants de Pompée ; le premier très-e\ceUent des f 

» Gaules subiugués ; le second d'Alexandrie 
du roy Tholomce vaincu luy estant encore en- 
fant ; le tiers de Pbarnace roy de Pompe (Pont) ; 
le quart de Affrique de Juba roy de Mauritanie 
et le V d'Espaigne; chacun de diuers appareils 
et instruments tous triumpbants, etc. -f 

» Le triumphe ce faisoit en telle manière ; au 
point du iour les héraultz auec leurs trompeles 
alloient les premiers en sonnant de leurs trom- 
pes ainsy comme a ung assault. -f 

t Après eulx auoit grant multitude de ser- 
gents qui rendoîent la place vuide menant auec 
euk les armures et aullresinstrumens de guerre 
de leurs adversaires subiugués, -f 

n Après, aucuns gentil?, hommes portoient la 
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«imililudp îles tours , chate;iii\ Pl c'itcj. priiises et 
gaignées par lonnM?reur cl ses gcnsdai-mes, rpii 
e&toit une cliose singulicpe à voir, -j- 

» Car ils estoient tous vestuz de drap d'or, de 
soyp ricliemcnl acoiislrùs , ayant sur kiirs testes 
chapeaux de fleurs el violletlcs qui faisoit bou 
sentir, "t" 

» Pareillcmenl après on jiortoit les dieux et 
déesses des villes et auUres forteresses gaignées , 
faîctz d'iuig merueilleux art et dune grandeur 
admirable, -f 

» Après lesquelz suyuoient ieunes fm-ts hom- 
mes portant or et argent en grant quantité tant 
en masse que en vaisselle, qui estoit chose moult 
sumptueuse à veoir et regarder, -f 

» Ainsy estoient portées les couronnes de to- 
rier que tes cités après la bataille gaignée auoient 
donné ans cheualiers et gensdarmes en signe de 
victoire ; -f 

» Les quelz cheuahers et auUres de l'armée 
chantoient chançons mélodieuses à la louengede 
lempereur, qui estoit au peuple romain une ioie 
singulière à ouyr. -f 

V Après on portoit les armes des aduersaircs 
vaincus et subiugués par les gentilz hommes 
eliapitaines des compagnies de l'ost qui auoient 
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poi'tr Us eslaiuliirs, guidons cl pi^noiicriiiK en 
la dite bataille, f 

" Beufz blancs csloiciit menez les quclz auoienl 
les cornes dorées et chapeaux de fleurs sur leurs 
lestes, jwur sacrifier au Capitule, f 

B Aprèz aussy par excellence estoicnt menez 
de gentilz hommes, à dextre et senestrc, quarante 
éléphants portant châteaux et aullres Instru- 
mens de guerre qui estoit chose merueîlleuse à 
"veoir. -j- 

1 Les ducs et princes, nobles eapllfz des ad- 
uersaires, estoicnt menez liez devant le chariot 
lie leinpereur aflin que les Romains en les voyant 
eussent ioye, etc. •!■ 

» Entre les quelz captifz cstolt ung quidam en 
manière de sol *, habillé de riches vestemens 
longs iusqucs aux talions , qui , par sa manière , 
gestes et mines, incitoit les Romains à rire : -f 

" Mesmes les ditz captifz , combien que ilz fus- 
ï^ent tristes et dolents, ne sepouuoient garder, 
combien que le dit sot se mocquast des dessusditz 
captifz , qui leur estoit grant confusion, f 

' Les bourreaux * siiioient les captifz , portans 



griins fimleaux de conlos, vorges «t fouetz, en 
signe que Uz estoient tous en la puissance de lom- 
pereur, et que en luy estoil leur vie et leur mort, f 

' Pareillement estoient inesiés entre lesdiiz 
l>ouiTeau\ grand multitude de mencstricrs , ves- 
tus de drap dor et autres draps de soyc, qui 
ioHoient de leurs instrumens. f 

' Autre multitude de gcntilzhommcs suiuoieiU 
lesditz inenestriers, portant grans platz , polz , 
flacons et aultres vaisseauv dor et dargent, gar- 
nis et ornés de plusieurs pierres précieuses, -f 

n Après, les religieuses des temples estoient 
iouant dinstrumens moult mélodieusement au- 
tour de lempereur lequel estoil mené, en ung 
chariot bien orné, par clieuaiih blancs, -f- 

u Après , les tous petits cnfans et ieunes 
pucclies de la cité de Rome, )>ortant capeaux 
de lorîer sur leurs testes et en leurs mains blan- 
clies, suiuoient lempereur en grant honneur et 
triumpbc. -J- 

n Puis après, alloîent les chroniqueurs qui 
auoient suiui losl pour mètre et rédiger par es- 
cripttous les faictz de la guerre et la manière 
comment les cappitaines auoient eu victoire, -f 

" Pareillement, hommes, comme foizel hm> 
du sens, les cheueux pendons sur les espaules 
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]os suitioiunt^ lesquelz, par le geste do leur 
corps, scmbloient mieux voiler que sauter, tant 
estoieut habilles et légers, f 

B César lempereur, en bataille, auoit ungcbc- 
iial qui auoit les piez fendus par les dois en ma- 
nière d'bomme, lequel ne peust iamais souffrir 
autre monter sur luy. Au dernier estoient les 
ïiommes darmes diuisés par leurs capitaines et 
leurs compaignies, lesquelz suiuoient lempereur 
Julius César en grant magnificence, ayant sur 
leurs lestes cbapoaulx de fleurs et lorler cl en 
leurs mains pareillement, -f 

« La fin du triumphc estait que cul\ venus au 
Capilole, au temple de Jovis, cbacun allcndoît. 
Lors ung quidam venoil annoncer comment le 
prince de leur aducrsaire auoit esté mis en prison 
et fmablement occis, aitonc le peuple romain se 
réiouissoit de veoir leurs ennemis mors et occis. 
Toutes ces choses accomplies ils sacrîfioient aux 
dieux puis après sen alloient au palais ou se fai- 
soient convis et diners magnifiques, n 

Le magnifique exemplaire d'où j'ai tiré la des- 
cription précédente, est un petit in-folio, sur pa- 
pier, de la plus adJnirable conservation, portant 
sa première rchiire, et orçé, sur ses tranches 
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ilorécs, ite rinceaiiv iiupnmt« au l'er chaiul. 
Toutes les plaoclit.'s, à pleine page, sont ctilo- 
rices et rcliausst.^ d'or comme dans les niaini- 
scrils. Ce livTe, qui fait partiedelabibliolh<x[uc 
de mon ami, M. Ballin, membre de l'Acadèmii; 
de Rouen, porte, au-dessous de la marque de 
Symon Voslre, le titre suivant : Ilore chrisiifcre 
virginis marie secùdum usum romanû ad hagÛ abs<iz 
atiquo recunu cû illt'us miracuh's et figuris apticalipsis 
et biblianis una câ trtûphû cesaris. 

Malgré le luxe de couleur répandu dans ce vo- 
lume et dans beaucoup d'autres où se trouvent 
les mêmes planches, je ne puis m'emp«ïclior de 
voir, avec quelque regret, le travail de la gravure 
totalement éclipsé par l'opacité de la gouache et 
de l'or. En effet, ces formes, e\écutt«s sur bois 
de fd, par le ditïicile procédé de la pointe, soûl, 
dans toutes leurs tailles et dans les travaux les 
plus croises, admirablesdc Tranchise, de finesse 
et de pureté ; rien de beau , surtout sous le ra|)- 
port de l'exécution , comme l'Adoration îles Rois 
et le Massacre des Innocents. Voilà la véritable 
gravure xilograpliique, soit dit sans iiréjmlicier 
au beau laleni des graveurs en bois de nos Jours, 
dont le burin ne s'exerce qu'à simuler les hadi- 
nages de la pointe à l'eau-l'ortc, ou les conibi- 
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naisons do failles les plus métliodiquos de la cal- 

cographic. 

La Danse Macabre ou Danse des Morts, coni- 
posùe de soixante-six sujels, forme la convenable 
décoration des Itordiires de l'office des trépassés; 
0» sait que la Danse des Morts est la représenta- 
tion allégoriquede toutes les conditions humaines, 
indistinctement soumises à la tyrannie de k mort; 
ces images souvent employées, m^me dans une 
foule de monuments des derniers siècles du 
moyen-âge, se composent ici de petits groupes, 
formés chacun d'un personnage qu'un squelette 
parait vouloir emmener, soit de gré, soit de 
force. Dans plusieurs livres d'Heures , celte pre- 
mière série est quelquefois suivie de vingt-quatre 
autres sujets offrant des scènes funèbres plus 
variées, dans lesquels la mort préside aux acci- 
dents qui terminent fréquemment la vie do 
l'homme, tels que la peste, la guerre, la famine, 
les supplices, etc. Ces dernières figures parais- 
sent avoir été inspirées par un ouvrage moral 
[ïcu antérieur à leur publication , et qui roule 
spécialement sur le môme fond. Ce livre, inti- 
tulé ; LES LOUPS Rvviss\NTS, est sorti dc 1.1 plumc 
de maitire Robert Gobin, doyen de Ckrestienlé, de 
Laigny-sur -Marne. C'est une pièce excessivement 



1 
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curieusi!, doiil jt- dois l:i connaissance à M. C. 
lAîbcr, si connu par ses imporlanls lravau\ lillù- 
raîres. Vjh savant en a joint l'analyse à la pré- 
cieuse notice que je tiens de sn bienveillance , cl 
qui se lira, comprise comme appendice, dans 
mon travail sur les Dames de» Sîorts *, 

Tels sont les sujets dont se compose le plus iVé- 
ijuemmcnt la partie ornementale des Heures go- 
tbiigucs, etsi le lecteur en remarque d'autres dans 
quelque livre de ce genre, nous le prions d'avance 
de se rappeler que nous ne pi-élendons ni décrire 
ceux que nous connaissons encore, ni connaître 
tous ceu\ qui pourraient Iburnir matière à des 
descriptions plus étendues, mais d'une longueur 
Fatigante. 

Au reste, ces Heures sont loin d'offrir toutes le 
môme mérite d'exécution, soit en typographie, 
soit on gravures. Celles qu'oui publiées Symon 
Voslre et Thielman Kcrver, à la fin du xv' siè- 
cle et au commoncoment du wi" , nous paraissent 



ie roitifriaui kwtarîifuci lur Iti Daotci hl:i- 
ucl sont rcunici plui de soinnte pUuïbci i^ii 
icllci en boii. 11 doit faiie on ijucligue lorlc suilt 
iQuiturli mémi; malkrc de M. Gabriel Fcignnl, 

■rancit Douce. 
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remporter sur toutes les autres par leur perfec- 
tion. 

Toutes les gravures , grandes ou petites , dont 
nous avons parlé , étaient autrefois désignées par 
un mot qui présente un sens fort différent aujour- 
d'hui , par celui d' histoire; et c'est ainsi qu'elles 
étaient souvent fastueusement annoncées dans les 
titres , presque tous conçus dans des formules ap- 
prochant des suivantes : 

€e9 présented ï\ente9 a Tudatge hc Basent tout au long oano 
rien requérir ûoer Ud %tan} ouffratgeo rt pluoteuro brlled 
l)Pdtoire9 tant an kalenbrier <|u'auf l)Cttre0 )e la rrotr , he 
tlodtre Bamt et axit Uigilleo nouocllrment tm)>rimcfo a Kouen. 
1541. <Dn les oenb à Eouen (ï\e} \eï\an IdaUrb, au portail 
be6 libraire» '. 

Les Heures auxquelles appartient le titre sui- 
vant ont été imprimées en 1 508. 

Ces pre0ented Ijeured a ludaigc ht Houan an 
long oans requérir : aoer leo mtrarleo no^tre hamt 
et leo figure» be la)>orali)>df et ht la bible et ht^ trium- 
pl)ed be César, et pludieur» aultreo l)iotoireo fair- 



' Ce titre est celui d*un livre d^Heures dont feu M. Pluquet, 
de Baycux, membre de la Soclëtë des antiquaires de France, a 
donné la description dans une notice fort courte, mais fort intéres- 
sante, sur les anciens livres d'Heures, et tirëe à cinquante exemplaires 

sculciTicnl. 
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Ut a (uiiiiquc. Ont r»ic impiimcri) paui: d^ntoii 
Umicc fibioirc : hcmoutaiil a patte. 

Les mati(;rcs dont se compose ordinairenicitl 
le teste de ces Heures , outre les offices encore en 
usage de nos jours , sont clles-mâmes suscep- 
tibles d'inspirer assez de curiosité pour que nous 
croyions devoir leur accorder quelque mention, 
quoique ce sujet n'ait qu'un rapjMrt fort indircci 
avec l'objet principal de celte notice. 

Nous avons déjà fait observer que Téglise uvail 
répudié certaines oraisons répréhensiblos par 
leur extrême ridicule. Si cette prohibition, main- 
lefois réitérée , ne put jamais cei)endant purger 
entièrement nos anciennes Heures de ces appen- 
dices étrangers à ta saine orthodoxie , c'est que 
le peuple, dans son ignorante simplicité, n'a]>er' 
cevail pas dans les textes canoniques les remèdes 
contre tous les maux de la vie , et tous les gages 
de salut éternel que lui offraient , comme inlail- 
libles , les formules en question. Du grand nom- 
bre de ces dernières qui formaient une espèce de 
culte à part , en effet , la superstition avait forgé 
pour ainsi dire une panoplie mystique à l'abri de 
laquelle l'Iiommc croyait pouvoir affronter le sort 
cl braver l'enfer. Comment n'auraient pas alors 
échoué, contre cet aveugle et séduisant quié- 



lisiiio, (les prescriptions semblables à celle dir 
concile lie Trente, quî> dans sa vingt-cinquième 
session , ordonnait que : Omnis mperslttio tn MncUh 
Tum invocatione, reliquiarum veneralione et ima- 
ginum sacro ustt lollatur? 

On va juger, par la singularité des exemples 
suivants , de l'étrange naïveté de ces croyances 
auxquelles, nous le répétons , nos pères avaient 
laissé pour ainsi dire prendre le pas sur les dog- 
mes fondamentaux du christianisme. 

Vers la An d'un livre d'Heures imprimé dans 
les dernières années du xV siècle, on lit le préam- 
bule suivant : 

Scnsiipoent cini) betli» antjisans^ut monerrgnrur saint 3tijan ' 
Icnaiigrlietc fiât tu loiiniui it la oicigi Slaiit , baiit notttt 
«ci^nciic bonne aucune binifittt qui eont icp afttt bcttaitc^a 
tou« ceuIrquîiiiTant btuntcmcnt lc« iitut0jap»aiutttta9tavtn. 

pont lu (iiemicri biet nostn ecigncui \t Iionnctai gcncralc 
lemiesinn a Idu» ctulr qui en (rrant mrmiiitr 

<£t faux la fcnïtbt \t leur ienntnf autant Ht giati an 
loralilmc bc9 fîcuti temmt it tenu Init sic mauDjitnt «nui 



(Cl paui la ticttt it l» IcIruTCta}) Ht uut» abunsitq. 

<Ct pDiiT la quant it ttur fccap anait a Irait bt ta mart nia^t 
cau((Mion icpcuttu» tt attalutten it tout Ira» p»l)ff. 

(£i pour la quinit it ne taûf ttul} nul ju|cintnl , ma» 1» 
nous btliuicraji pout tn faire tel jugtmcnt qu'il baua plaita< Cl 
dïoiK monitigntur sainct 3cl)an qui tvtail abminutTatrai tttic 
tu (iitt ctt rinq siaptons qui »n«upiitnl. 
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Ces cinq oraisons en l'honneur tic la Vingc 
sont en latin et n'ont rien de renianiiiahle. 

M. Techener, libraire à Paris, si connu p;ir 
son goiitéclairé pour les monuments en tout genre 
«le notre littérature gothique et de notre ancienne 
bibliographie, possédait il y a quelques années 
un joli manuscrit du \vi' siècle, dans lequel on 
lisait deux oraisons latines du genre de la précé- 
dente. 

De grandes indulgences pour l'une et la ré- 
mission générale des péchés pour l'autre, y sont 
promises par saint Grégoire-Ie-Grand et plusieurs 
autres souverains pontifes, pourvu que ces priè- 
res soient dites devant l'image de piHé (anteiina- 
ginem pietatls ). Ces images se trouvent peintes 
dans le manuscrit en face du texte en rapport. 
L9 première représente saint Grégoire et son 
clergé, agenouillés devant un autel sur lequel 
apparaît un Ecce homo fort ensanglanté. La se- 
conde montre le Christ étendu mort au pied tlo 
la croix et accompagné de la Vierge , de sain t Jean 
et de ia Madeleine, 

Dans le manuscrit précité , à la suite de plu- 
sieurs autres oraisons qui devaient procurer un 
allégement à la conscience des ]>écheurs , ou faire 
mériter, à l'article de la mori , la vision du Christ 
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OU de la Vierge, se trouve rhistorielle suivante 
d'une scène entre saint Bernard et le diable. Ce 
dernier, pour faire niche au bienheureux abbé, 
lui apparaît, et se vante, d'un air goguenard, 
qu'il connaît huit versets du psautier, qui, réci- 
tés chaque jour avec dévotion, sont aussi méri- 
toires que la lecture entière des cent cinquante 
psaumes. On se doute bien qu'invité par Bernard 
à lui révéler son secret , le diable n'a garde de se 
montrer aussi complaisant. Eh bien ! dit le saint, 
je lirai tous les jours le psautier tout entier, et 
par ce moyen je serai sûr de réciter les versets 
dont tu me fais un mystère! Cette résolution ne 
faisait pas le compte de Satan, qui s'empressa 
d'indiquer les huit versets, mais dans la seule 
vue de priver Bernard du mérite de la longue et 
pieuse tâche que le saint voulait s'imposer. 

Dans plusieurs Heures imprimées, l'image 
de la plaie du côté de Jésus-Christ, dont nous 
avons parlé plus haut, est quelquefois accom- 
pagnée d'un préambule annonçant que la mesure 
de cette plaie fut envoyée de Constantinople à 
Charlemagne, dans un reliquaire d'or, comme 
(levant, en la portant sur lui, préserver cet em- 
pereur des atteintes de toute espèce d'ennemi. 
Cette môme image et l'oraison qui s'y rattachait 
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aviiKUit la vertu de préserver les lidùlcs de l'oait , 
du l'eu , du vcnl , de Ih teuipêle , de la lance , de 
répée,etde toutes les autres sortes de périls ; elle 
facilitait raccouchement des femmes, préservait 
de la mort subite, etc. , etc. '. 

Une partie des miraculeux privilèges attachés 
au port (les clioses sacrées , se trouve consignée 
dans V Enchiridion manuale preealionum , livrequc 
l'abbé Thiers n'hésite [tas à condamner comme 
abominable, dans son savant Traité des super- 
stitions. 

Il est certain qu'il était fort commode de fon- 
der, sur des pratiques aussi faciles cjuc celles 
dont nous donnons des exemples , l'espoir de sa 
félicité , de son repos , de sa silreté dans ce inonde, 
ot celui de son salut dans l'autre. Jusqu'à quel 
point une pareille assurance ne devait-elle pas 
conduire à l'oubli, au dédain même des doctrines 
évangéliques qui nous imposent bien d'autres de- 
voirs et ne nous promettent pas le ciel à si bon 
marché? Aussi tous les actes de ce genre , malgré 



■ L'cgtise a toulcfols ronsarrê uo cullc particulier aux cinq plairs 
i: Jfiui-Chnjt, JuDt cUccillÈLri] la (Ht lu premier vcmIrcJidc Ca- 
lme. Ccltt Hte , jadii raocicn lilrr ,l« U paroisse tic Sjjg^ocli , 
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les pn'-tcnducs concessions donl lesauraienl revê- 
tus tels ou tels (lapcs nomiDativement désignés, 
nejx>uvaient-ils manquer d'être enfin condamnés 
comme apocrypiies et dangereux par leurs consé- 
quences ' . Leur intrusion dans les offices cano- 
niques de l'égiisc n'en est que plus curieuse au- 
jourd'hui , surtout quand ces prières se trouvent 
écrites en français , usage assez rare du reste et 
qui, dans les Heures manuscrites , ne remonte 
guère qu'au commencement du xv' siècle. 

Le plus ordinairement, ces dernières pièces 
sont en l'honneur de la Vierge; mais avant d'en 
donner quelques extraits, nous mentionnerons 



le xV'iiicIc'jcemaDDicrUaapparleiiu JiJuleill,clluariiiude 
ce ptpe qui nVuit qne cardinal , >c Irouvcol pciiilci dam la prc- 
■nitrc miaialure Et niell^si parmi lu urncmeati dr la rctiùre. Dam 
uof oraiton qu'il CDUlienl, It iclgneiu uonAt Peuvt'*, {iout qui 
ce livre avaîl éli éctil , prie Dieu , les angL'9 cl les vctlus cilleilus <lc 
le préserver île loul përîl spiriluel et fhjiiquc dans le combal , de- 
Haiu et dehors u malion, sur l'eau , sut Icrtc, dani son lit, bon 
lie iDD lit, etc., de. Mais cette uraison cl pluiieUTS autres de te 
genre qui se lisent ï la suite, n'y sont pas duimées camme ajanl le 
privilège iniraculeut de prévenir inrailliblemenl les inaoi <{ui t'y 
trouvent menliounci. Ici le fidèle [|ui prie n'a pour lui que l'espé- 
rance et non la certitude. 



t:\Li,t(;iiM-iiir. I'î3 

(ltiii\ piitTes latiiit!» lie l'ingéninlr la plus re- 
marquable , que renrcnne un beau manuscrit du 
xv siècle , que je possède : ce sont deux espèces de 
proses dont la première se compose de vingt-cinq 
tercets rîmes, bous la rubrique : De annunciatione 
dominicâ. Le poète a mis ce long morceau dans 
la bouclio (le Marie qui dêhiite par reproclier à 
l'ange Gabriel de l'avoir trompée : 

0abti(l , angdi Mit , 
S» 1T0II t» mlrliiEilitli», 
Ituncinnlle gnii^ium. 

L'autre prose renl'erme six tercets, sons le 
litre de Quimpte gaudia beale marie virgim'i. (lette 
dernière est attribuée au fougueux adversaire de 
Henry II d'Angleterre , Thomas Becket , arche- 
vêque de Cantorbery. 

La première strophe, qui n'est pas la moins 
remarquable, rappelle par sa singularité la ques- 
tion adressée par la naïve Agnès au bonhomme 
Arnolphe : 

6nute Hirgo nialtr €l)ri8li 

Cm pcr aiitcm cpncrpiati 

tfabtirlt niiiicii) '. 



Igin^y^lj^l^^^^ 
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Quant aux prières en rimes françaises , nous 
lirons les suivantes d'un manuscrit également 
du XV* siècle , et , s'il est possible d'en citer de 
marquées au coin d'une plus grande originalité , 
nous croyons au moins pouvoir donner celles-ci 
comme complètement inédites , et comme rappe- 
lant parfaitement par leur facture certaines piè- 
ces de ce grand fabricateur de jeux de mots en 
rimes redoublées , Guillaume Crétin. 

(dvomn plaidant à mnctt MXavic. 

3c te 0atue , Matia , 

!^ qui iDtf u Mti id} mat'ia , 



un Exercice spirituel orné de gravures en taitle-douce , daté èc. 
^^SU , ci dcdlé à madame la chancelière Seguier, La strophe latine 
que nous venons de rapporter est, dans ce livre, traduite de la ma- 
nière suivante : 

RejouÎMex-Tou* , vierge et aère bien benreuie , 
Qui dans vos cfiasUs fUncs conçeutet par Pouyr, 
L*esprit saioct opérant dHin trèt-ardant detir , 
Et PAage Tannan^ant d^one voix amoureuse. 

Cette conception miraculeuse se trouve quelquefois , avec Tin- 
ficriplion des trois vers latins, représentée dans les miniatures de 
plusieurs manuscrits et dans quelques anciennes peintures sur verre. 
Le Musée des monuments français, à Paris, en offrait une de ce genre, 
exprimant la même idée par un rayon qui, partant de Tauréole du 
Saint- Esprit , venait directement aboutir dansToreille de la Vierge. 
Une ancienne gravure flamande représente le verbe incarné , sous 
la forme d^un fœtus descendant, la tête en bas, par cette voie lu- 
mineuse. 
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€ii l)ttmaitir Crugilttr ; 
Bteu quel man0§r ty a, 
fitfl)r potttrtr Sàatiù. ' 
Ce ntfnir a fotnrt à iétté, 
immortel à murtalttr. 
^ut rc fidt Caire rl)0ritr, 
Clui tant justire amullta, 
dur l'une et l'autre ettrémité, 
€r fut iDiru rt l)umantté 
€n un 9rul point aoooria. 

ftu ro le monbe , iltaria , 
€\\ qui 0on temple ebifta , 
9.0HU la 0ainrte Trinité. 
%on rueur toujours broirt rijario ; 
ttonqueo oire ne oaria 
fta parfairte oimplirité. 
ttonqueo ta grant Ijumanité 
tte o'orgueilli pour oanité; 
3ineopo forment o'umtlta 
duant ta trèo oatnete Trinité 
fte manba par j^aoe amitié 
Ceo beuf moto 3oe maria 

Jeouo en toy moult oe fia, 
Cluant par ouo touteo te tria 



laric a. 



|)itr la gmiii t«|i((ialit( : 
3ltstf plu« ti magnifia, 
Allant lan baur tnft «ancti 
|lai gTont frai affinîii. ' 
Qr fu-ft pa* giant bignitt 
tfl 0tuli «ingularitr 
9t quai Vira te pmiUita , 
Auani matnnal iiitcgtitc 
iSt DJrginal ftrunliiit 
Cn«iinblf tn toi lattfft*. 



Cm» tntetn plus f a, 
4[ai tu ta (fllt qui a 
llar «us tniiiM ductatitj; 
9a jiitit onituM n'vmblia • 
iÇumnit qui intir;' it tria, 
9i lian rurur tn nittta'tti. 
%u rsiRaiit ït pitic, 
^Ibienir bt btnigniic; 
^acit qui rntiana 
Cm riilrâ a Itur citr , 
ftu'tfur par ta fatuitr 
ieltnrnt m bttntam. 



Cu t» rtllt qui br»Lia 
Cdiainbt quf nnualit 
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C( 0tetl serpent ^'iniquité ; 
QL'Hmtltté I bo« le plopa , 
Ce mûloatru qui t'e«pta, 
CûrguetUeuff plein ^'iniquité. 
3abi0 par top fut oi«ité 
^I)e0pl)iltt0 et aqtttté 
iRaulgré relut qui Tenopa. 
tl'0nqtte0 ne fut euppédité 
Ite 9reué par abueretté 
€lui t0p 0eruir e'eetudia. 

3e r0nrlu0 b0nrqtte0 , pltt0 n'i a , 
i0rd t0p buer, allelupa , 
IDe bon rueur sans bupplirité. 
IDe t0p 00nt mirabilia, 
|llu0 p prent-0n et pluo p a ; 
Ceet une grant infinité 
dllui e0t ooage et vérité 
€t qui \ft toute impurité 
|lremièrement purifia. 
tione octrope par ta pitié 
(Bn la Ijaulte félirité 
;^u0tr bene per omnia. 
3men. 







ité pour ton humilité, comme on disait alors m^amcy 



fDroiftoii à sainctr iHavir, 

IQ Elcur Ile iiirgiiiilc, 

C Dnmc qui n'its pnicillc; 

Aaifloii it traiiquilliic 

De boMlnit tu»! Dtrmtrllr, 

aicre Se b Sritt. 

Aoji failli pirl)tur (oittfcillr, 

(Et pucgr, pur tv piiic, 

Ht licrljc qui me Imuntllc. 



Si cetrt pauuit bBiiticmeiu 
Cue les sablons 3e la mer 
lÊiiBseni ' rnlcHÎi tme;it 
Cl lonçiuc pour bien patlrt , 
Ces goutte b'^mua, le ucnl, 
Btetts qui pciiueitl aler, 
iCpuau» qui irpniTcment 
Oiil cil l'nir p»Hr Ijniilt pnlcr 



Iligc, jTreIt, fleur julir 

f tuillc» CI çirnin iic foTindii; 

Œe qui sut tettt oetïie 

Cn map quant It eolail tesgiltitt , 
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JB«ntaignt» it (iiiinit , 
((• iragon» it h «tipcnt , 
CMailU», rtqutn oit, 
Su ttrtt |iiiT(illcmtnt. 



Sr fout tu leuingr bitr, 
Ca pitit, tu jiant bon»u(, 
]l« nt finacMUi lit MniK 
<t fiiTdtSitnl «an» «tjaui, 
{oui rt n'i fotxt'tt «uffitt. 
Stcs boulet ïamt B'Ijvnnciir, 
îtllctiifoitno»l«»irt 
Ctaauutmin (itoitiiï. 



Si tt pti.nirrgr JHatic, 
Hopnckt potabi», 
Clui birn tttpawT ma oii 
Utiiill», m» fait) et mf> iity, 
(Et , auniil qut it btautc, 
Crap (onfw bt rutui canUirt 
Sape, far la tanrtapsit; 
JItTt bu ni* teult 3l)t«u(l)nat. 



^11 1 tct»|ia«>c; «oit part an 
|liiT ta boiilctui: imprtrt; 




-.v 
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Or niurc m tcuocioii 
ÇûiainDiit, pai(l)i](itc 
afrnqu'iiMii* nntan 
Sdn vainctcStiniit. 



e 

(Pioisna icvant t'imogr it U brnoitf U. ittarif. 



:^x>c 


ilUriu. 


i&aam C<cu [... 


armblc moria 


ilm«T<t ttasi 


«Inrin. 


«<.Ul> ft.l J-BUl 


:nous btnu mariage; 


<BLuai h'cnftr n 


mitictmaim, 


Cl à lut> «ou* 1 


remaria. 


Oirrjj quant fr 


i tav peiel tiommiigr '. 


et q..i DOuBra , 


nrltrc rn rogt 


«ilquipr.tuta 


It Domaiir 


gbnl ton fil, tr 


1 treiïùiBUiii, 


Si aicDcusnt li 


m fmajt , 


Vit runii , it (orpe it ïr (Diiidgr , 


lomitr» inain« 


, aor fllaiia 


atntn. 






1 



w: 









w^»' — 

9r niuir m iicuDcùn 






porùmirur.pntcljorili 






afin qu'apone Pwien 






mtlasûinf.cStimiÉ. 






amen. 






e 






(Dioisnn ôroont l'imagt ïif la brnoilf U. iïUrif. 






3lof illoria. 






l&uaTil Glim eiiscmblt maria 






Cm axe et ccat^aiia, 






iHsult fiel DDOr nou» brau moringt; 






aHuflt b'tnfti: nous Ùcumoria, 






«til«y..i,H6rfmBm, 






Uiitçic quiinl tn top iitlsi Ifammiigc '. 


, ; 




Cl qui nou&ia mtttic en rase 


■^ 




tCil qui proruTa U aamarjc 


^ 




Eli.iittDntil}EnrrflitbrBuifl. 


^ 




Si SifSruant ten ymogi, 






Of cutut , iir iDips (t bc loiitniK , 






ioinms mains , Sfc fitmia 






3mtn. 






■ On comprEnd aiseraejlt qu'Aomino^ csl pris ïci pour l'action 






At se faire hammt, At deaeoir homme. 






FIN". 





mum u i-t. UKuiK. 



CATIIËnllJkLE D« HODKN. IH33. — Ill-S. Ug. 



N'ITlCEsi 

F-SSAI II 

iiiCHlerne, et i^tir ks Vitruux li^s plus retnarqualiUs de quelque» nionti- 
nionte fMntais et élrangore ; BUiTi An la DJogrupbie dis l'tus cËl^brcs 
(«■inirps v<Tri«nrs. W3J. — ln-« pi IiM. 

ESSM HIBTONRfPe r.t MSCRIPTIF evil L'tBBAïE tiX FflMrEMSLLB OD DE Sjiint- 

W:tNi.H[|.i.E. |S!7 et tUi. — lu-S. lig. 
STALLES ne i.* i:atii£iiiialë de Rouen; arec une NoUcc sur la vit; et les 

mTjtui (le G.-H. Lnugloi&i par Oh. Rwliarâ. IS38. — In-«, Sg. 
ESSAI SUR LKs ËNEHTïE iiE JiTNiïuis SI SOT cpiclques ilOcoraiioiis ânpi- 

lUvcs lies églises de iicllc abbaye ; suivi du Hiracb de sainle Bau- 

leucli. 18:!8. — In-it . 11^. 
riSSAI SUR LA n,VNSe des «ours. — lu-*, aver un «rand mimlii'i' iJf 

gravures. — 5iiuj prene. 



i 



Il vRQlo cheï le 



s liilirairoiî. 



IMSTOIIIE DU PiRLBMeNt ceNohiiamhk ; par A. Floquel, Krcfllorun r.li 
de \» oiur royale de lloueii , ccjn'(-'S|n>ridaiit di' l'InMilut île l'rnnce , cl 

INiO-l81î. ~ fl \v\. iiMi V; 1 



